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j LE PLUS FORT TIRAGE DES JOURNAUX DE PROVINCE 

CENTRE AFRICAIN 

' lie Révolte ta le Territoire 
militaire do fii.er 

Plusieurs Officiers et Sons-Officiers tués 
Le Calme rétabli 

On nous écrit de Zinder : 
Lo territoire militaire du Niger vient 

d'être le théâtre d'une sédition dont les 
conséquences auraient pu être des plus 
graves. 

p I.e 21 docembr* 1916, le capitaine Faul-
tiue de .ïonquières, chargé de l'expédition 
des affaires, recevait a Zinder, chef-lieu, 
un messager venu à chamtiau, en moins 
de trois jours, du poste d'Agadès (à 400 
kilomètres au nord de Zinder). Il était 
porteur d'un pli, où. en quelques lignes 

-hâtivement tracées au crayon, le capitaine 
Babatié,( commandant ce poste, lui appre-
nait qu'il était assiégé par de nombreux 
rebelles touareg et tripolitains, armés de 
fusils italiens à tir rapide, de mitrailleu-
eos et de pièces d'artillerie de 80 de mon-
tagne. Les assaillants étaient commandés 
par Kaossen, chef targui (1) insoumis, qui 
avait-déjà i»mbattu contre nous, et Te-
gamn, sultan d'Agadès à notre solde, qui 

|> nous avait trahis, La région de I'Aïr, au 
nord d'Agadès et celle du Damerghou, 
entre Zinder cl Agadès, étaient, l'une en 
révolte et l'autre agitée. 

Aussitôt, au chef-lieu, des mesures éner-
giques étaient prises en même temps que 
des secours étaient demandés télégraphi-
quement à Dakar. L'état de siège était 
proclamé, et pour éviter les effets d'un 
complot possible, tons les Européens 
étaient armés et recevaient l'ordre de cou-
cher au blockhaus (fort Cazcmajoux), où, 
en quelques heures, le trésor, les approvi-
sionnements et tous les services étaient 
transportés. Mais ce fort, très défendable, 
ne possède aucun puits. Cette situation, À fréquente dans un pays ou l'eau est rare 
et rationnée, eut rendu critique et intena-
ble la situation en cas de siège. La garni-
son comprenait 200 fusils : 12 officiers, 35 
Btms-officiers et caporaux, 3 fonctionnai-
res civils. 160 tirailleurs avec deux sec-
tions de mitrailleuses et d'artillerie. 

Le 31 décembre, une rumeur indigène 
Annonçait la prise d'Agadès et le massacre 
de l'escorte de t'Àzalaï. (On nomme «Aza-
laï » une caravane semestrielle qui, avant 
la pénurie de chameaux due à notre occu-
pation du Tibesti, faisait entre Zinder et 
Bilma, l'échange du mil du sud contre le 
sel du nord.) 

Déjà le 22 décembre, on avait appris la 
f mort du lieutenant Soudant et du sergent 

Gourdon, assassinés par les rebelles aux 
portes d'Agadès, et bientôt était confirmée 
la nouvelle de la défaite de l'escorte de 
ï'Azalaf. Le 28 décembre, le capitaine 
Maffre. commandant cette escorte, s'était 
porté au secours d'Agadès et avait été 
blessé au début d'un engagement au cours 
duquel le médecin major Rainaut, ie lieu-
tenant Dufau, les sergents Vaslin et Mo-
rel avaient été tués avec soixante tirail-
leurs. 

Les renforts arrivaient successivement 
ne Dakar, de Conakry et.de France, et le 
8 février, une importante colonne de se-
cours partait sur Agadès. Elle compre-
nait : 900 hommes, 3 sections de mitrail-
leuses, 2 sections d'artillerie et 100 méha-
ristes. Elle était commandée par le lieu-

jL tenant-colonel Mourin et les capitaines 
Paquette et Maffre (ce dernier remis de sa 
blessure). 

T.e 26 février, un engagement se produi-
sait au puits d'Aberdissina. 

Le 27 février, à Sissi, au nord-est de 
Gouré, l'adjudant de réserve Louis Ali-
bert, accompagné seulement de 8 tirail-
leurs, rejoignait après une poursuite de 
dix heures un rezzou targui. Après un 
combat ayant duré de huit heures du soir, 
à. deux heures du matin, les Touareg dont 
le nombre dépassait 500, prenaient la fuite 
en abandonnant un millier de chameaux 
et les cadavres de 40 des leurs, ainsi qu'un 
ravitaillement de mil et de marchandises. 

Le 3 mars, après un combat pendant 
r lequel le sergent Beroux était mortelle-

ment blessé, nos troupes s'emparèrent du 
village d'Agadès et débloquèrent le poste, 

. qui avait soutenu un siège de 82 jours et 
.possédait encore des munitions et des vi-
vres (circonstance heureuse dans un pays 
où toute espèce de ravitaillement devient 
des plus difficiles en raison du manque de 
chameaux). 

Le 2 avril, au cours d'une alerte de nuit, 
le lieutenant interprète Gisselbrecht, du 
cadre d'Algérie, tombait mortellement 
blessé. 

Le 12 avril, le capitaine Sadoux (admi-
nistrateur des colonies et officier de ré-
serve) à la tête d'une reconnaissance de 

. 120 fusils, attaquait, après un raid de 135 
kilomètres accompli en plein désert en 
quarante-huit heures, un groupe de Toua-
reg rebelles dans la région de Tamout; la 
■réussite de cette opération était complète, 
4es principaux chefs étaient tués ainsi 
qu'un grand nombre d'Imageren et 150 
jlmrads. 

Le 13 avril, la colonne de répression qui 
avait quitté Agadès le 24 mars, rejoignait 
Kaossen après une poursuite particulière-
ment pénible à cette époque de l'année 
idans la région rocheuse et montagneuse 
fis l'Aïr. Le combat a eu lieu dans un ter-
rain des plus difficiles. Kaossen avait en-
icore un canon et une mitrailleuse. Notre 
artillerie envoya son premier obus sur 
j'abri de sa mitrailleuse qui n'a pas tiré 

w Ame balle. Le colonel Mourin eut son ohe-
f'yal tué sous lui, mais il put le remplacer 

jiar celui de Kaossen, qui est parti sur 
un chameau après avoir laissé sur le ter-
rain 300 hommes tués dans différents en-
gagements. 

En résumé, la révolte peut être considé-
rée comme enrayée, mais aucune tribu 
targui n'a encore fait sa soumission, 
pauf celle des Kel-Férouane. . 

Le poste de Zinder reste exposé aux 
feléas du manque d'eau sans parler des 
[difficultés d'un ravitaillement qui laissera 
toujours à désirer tant qu'il n'y aura ni 
fchemin de fer ni service automobile entre 
Kano (point terminus du chemin de fer 
de la Nigéria anglaise) et Zinder. 

Ainsi que les postes du nord de la Nigé-
L, ria, le chef-lieu du territoire militaire du 
^ Niger aurait été enlevé et pillé, sans l'hé-

roïque résistance d'Agadès et la prompti-
tude avec laquelle M. le général Goullet 
tet M. le gouverneur général Clozel- ont 
fait envoyer d'importants renforts. 

M. le Ministre de la guerre a adressé 
ees félicitations aux défenseurs d'Agadès 
|et aux troupes du territoire et vient de dé-
cider que les militaires cités au cours des 
opérations rapportées plus haut, auraient 
droit à la croix de guerre. 

<1) Targui est le singulier de Touareg. 

Ita Guerre aérienne 
Vive Lutte aérienne entre Ypres et Lens 

14 Appareils boches descendus 
Londres, 7 juillet (officiel). — De nom-

breux combats aériens se sont engagés 
\hier, notamment sur le front entre I^ens 
et Ypres. Nos pilotes ont rencontré dans 
ce secteur un grand nombre d'appareils 
allemands. Une seule formation compre-
nait jusqu'à trente aéroplanes. 

Malgré cette activité marquée de l'ad-
versaire, nous avons jeté au cours de la 
fournée sur ses aérodromes des bombes 
qui ont occasionné des dégâts, exécuté 
lïexcellent travail en liaison avec l'artil-
lerie et pris des vues photographiques. 

4» Le bombardement par avions s'est pour-
suivi pendant toute la nuit, au cours de 
laquelle les Allemands ont montré plus 
d'activité qu'ils ne l'avaient fait jusqu'ici. 
Ils ont jeté quarante-quatre bombes dans 
l'intérieur de nos lignes, pendant que nos 
aviateurs en jetaient près de trois fois 
autant dans les leurs. 

Au cours des combats de la journée, 
huit appareils ennemis ont été abattus et 
six autres contraints d'atterrir désempa-
rés. Cinq des nôtres ne sont, pas rentrés^  » 

f Un Raid aérien sur Vallona échoue 
Rome 7 juillet, 

pendant la nuit du 5 au 6, des avions 
$nnemis qui tentaient une incursion sur 
Vallona. ont été repoussés par notre feu 
antiaérien. Ils ont dû s'éloioner. sans 
tauser de dégât* 

Villes 
Bombardées par nos Avions 

NOUVELLE OFFENSIVE RUSSE 

Paris 8 jiuiilet. — Dans la nuit de vendre-
di à 'samedi, anatre-vingt-quatre de nos 
avions ont survolé le territoire allemand et 
oni bombardé plusieurs villes et usines en-
nemies en représailles des bombardements 
effectués sur nos villes ouvertes, notamment 
sur Nancy et sur Epernay. Le pays atten-
dait cette réponse à la sauvagerie alleman-
de et l'adversaire saura désormais que les 
méfaits de ce genre ne resteront pas impu-
nis : comme lui, noms disposons d'une avia-
tion de bombardement, et nos équipages aé-
riens viennent de prouver par les résultats 
obtenus qu'il* avaient autant de cran, et 
d'audace que les aviateurs allemands. 

Notre expédition aérienne est parfaite-
ment exposée dans le Communiqué d'hier 
23 heures. Nos avions ont fait tomber une 
pluie d'obus sur Trêves. Ludwigshafen et 
sur l'usine Krupp à Essen, sur des Instal-
lations militaires aux environs de Coblent-z, 
enfin sur les gares d'Hirson, de Thionville, 
de Dun-sur-Meuse, etc. 

En résumé, nos aviateurs ont jeté, sur le 
territoire ennemi 13,500 kilos d'explosifs. 
Deux de nos avions seulement ne sont pas 
rentrés. 

Peu de temps après, dans la matinée de 
samedi 7 juillet, vingt avions boches sont 
venus survoler Londres et y jeter des bom-
bes ■ il y aurait eu 37 tués et 141 blessés. 

Pendant le trajet de retour à sa base, l'es-
cadrille allemande a été attaquée par des 
aéro-s navals, qui auraient abattu quatre de 
ses appareils. 

Enfin, dans là journée du 6 juillet, et pen-
dant la nuit du G au 7, l'aviation allemande 
a montré une grande activité sur le front 
entre Lens et Ypres; ses appareils, en nom-
bre élevé, ont lancé des bombes dans l'inté-
rieur des lignes anglaises. Mais nos allies 
ont rtposté smir les lignes allemandes dans 
des conditions encore supérieures. 

An total, quatorze avions de l'adversaire 
ont été abattu'; ou forcés d'atterrir. Cinq 
avions anglais ne sont pas rentrés. 

On ne saurait nier que la lutte aérienne 
se développe de r>lus en plus. Ainsi qu'on le 
prévoyait, l'aviation va prendre une Impor-
tance'prépondôrante dans la guerre et peut 
avoir SOT la solution un effet déo'sif. L'aide 
que vont nous prêter les Américains par 
un? production intensive d'appareils et de 
moteurs va donc être des plus précieuses. 
T> ''-■■"> M. Rolling. membre du Board of Pro-
duction de l'aviation à Washington, vient 
d'arriver à Paris à la tête d'une mission 
américaine, pour mettre en train sur une 
très grande" échelle la fabrication des 
avions. * 

Hier, les Communiqués allemand et au-
chien du 6 juillet nous avaient bien appris 
que l'offensive russe avait repris en Galicie 
orientale avec une nouvelle intensité. Bien 
entendu, ils annonçaient que partout les 
Russes avaient été repoussés avec des per-
tes extrêmement meurtrières et que leur 
élan semblait définitivement arrêté; mais, 
comme en même temps leurs Communiqués 
contenaient d'autres renseignements mani-
festement faux, nous* avons cru bon d'atten-
dre le Communiqué russe pour être plus 
exactement fixés, et en cela nous avons été 
bien inspirés. 

En résumé, le combat a repris sur le front 
de la lie armée, à l'ouest et au nord-ouest 
de Koniouchy, et les Russes ont enlevé la 
première ligne de tranchées ennemies et pé-
nétré dans le village de Godow, malgré la 
résistance extrêmement acharnée qu'a op-
posée l'ennemi, qui avait reçu des réserves 
fraîches, i 

Nos alliés ont également avancé sur d'au-
tres points, notamment dans la forêt fortu-
née de Saïanka, dont ils se sont emparés, 
et au sud-ouest de Gorochan, où ils ont pris 
les villages de Liakhevtzy et de Sveniatch. 
Plus au nord, du côté de Pinsk, les Russes 
ont également pris l'offensive et livrent des 
combats acharnés. 

Contrairement à ce que prétendent les 
Allemands, l'armée russe, loin d'être anéan-
tie, prouve sa vitalité et attaque avec une 
extrême énergie. Attendons avec confiance 
des renseignements complémentaires sur ce 
qui se passe sur le front oriental. 

Général M..A 

La Politique russe 
DANS LES BALKANS ET EN GRÈCE 

Une Conférence à Paris 
Pétrograd, 8 juillet. — Le gouvernement 

provisoire publie le communiqué suivant : 
Une Conférence des alliés sera convoquée 

à Paris à la mi-juillet relativement aux ques-
tions qui se rapportent aux affaires balka-
niques. 

La nécessité de la convocation de cette 
Conférence découle de la complexité extrê-
me de la situation politique et stratégique 
dans les Balkans, et du désir de faire con-
corder les points de vue des alliés relative-
ment à ces questions, et d'établir à ce sujet 
une direction commune. 

Outre des indications relatives aux ques-
tions purement militaires, nos représentants 
à la conférence ont reçu l'instruction de dé-
fendre, lors de la solution des questions po-
litiques survenues dans les Balkans, les 
points de vue du gouvernement provisoire, 
et d'insister tout particulièrement sur l'ap-
plication des principes généraux de la po-
litique extérieure proclamés par la démo-
cratie russe. 

Le Gouvernement russe n'a pas * 
approuvé la Déposition de Constantin 

En particulier, ces instructions ont trait a 
la question grecque en rapport avec les der-
niers événements. Dans cette question, nous 
n'avons pas pu ne pas .désapprouver les 
moyens par lesquels se produisit le rempla-
cement par la force d'un roi par un aiùtre. 
Certainement à ce sujet, nous étions animés 
non par le désir de soutenir le roi Constan-
tin, dont nous désapprouvions et dont nous 
continuons de désapprouver la politique 
personnelle, mais par l'inadmissibilité d'une 
immixtion dans les affaires intérieures du 
pays. Gela nous a portés à formuler une 
objection correspondante et à renonceir à la 
participation de nos troupes à l'expédition 
dans la Grèce méridionale. 

Dans les pourparlers avec les alliés, nous 
nous sommes placés au point de vue que 
l'établissement de la forme du gouverne-
ment grec, ainsi crue son organisation ad-
ministrative, appartiennent exclusivement 
au peuple grec, et nous avons déclaré que 
les sympathies du peuple russe, çpud vient 
de se libérer du joug dynastique, vont ex-
clusivement à une libre solution analogue 
(/■ la part diù peuple grec lui-même. 

Il est indispensable tîe relever que les 
opérations militaires de nos troupes renfor-
cent notre voix dans les affaires internatio-
nales, et crue la parole de la démocratie rus-
se, appuyée sur les actions de l'armée révo-
lutionnaire, acquiert un poids particulier. 
Cela est très important en vue de la confé-
rence projetée à Paris, et dont les travaux, 
certainement, seront en corrélation avec les 
travaux de la conférence générale des al-
liés qui aura lieu bientôt, et à la prépara-
tion de laquelle le gouvernement provisoire 
procède déjà. 

A Stockholm 
UNE CONFERENCE 

SOCIALISTE INTERNATIONALE 
ORGANISÉE PAR LE SOVIET 

Stockholm, 8 Juillet — On sait qu'une dé-
légation du Soviet est arrivée à Stockholm. 

Interrogé sur le but de sa mission, le pré-
sident de la délégation, M. Rozanoîf, a ré-
pondu : 

« La délégation du Soviet ne vient ni pour 
la confférenee convoquée par le comité hol-
lando-scandinave ni pour une conférence de 
Londres. Nous venons pour organiser notre 
propre conférence. C'est dans ce but que 
nous conférâmes avec i< comité holiandc-
scandinave, que nous voudrions voir renon-
cer a son projet et se ranger sous notre 
bannière. » ■ 

D'autres délégués russes ont déclaré au 
cours d'interviews : 

« C'est, à tort qu'on a cru que les Russes 
avaient endossé l'initiative au comité hol-
lando-scandlnave. Le projet russe est abso-
lument distinct, et les membres du Soviet 
refusent d'aller à une autre conférence que 
la leur, c'est-à-dire que les Russes n'iront 
pas à la conférence de Stockholm propre-
ment dite. Les majoritaires allemands ne 
seront admis à la conférence du Soviet que 
s'ils souscrivent entièrement à son program-
me. Ce programme consiste avant tout à 
rechercher les moyens les plus efficaces pour 
détruire l'impérialisme et à s'engager à ap-
pliquer chez sol les moyens ainsi définis. » 

Il est à noter que cette phrase, extraite de 
la réponse de M. Tcheidze aux majoritaires, 
a, été sciemment omise par 1*, « Vorwaerts », 
qui publia la dite réponse. 

L'Offensive russe 
Pétrograd, 7 juillet. 

FRONT OCCIDENTAL : Dans la RE-
GION DE PINSK, noire flottille navale a 
détruit les parapets et les mines sur les 
rives du Pina. 

Dans la direction de ZOLOTCHOV, dans 
la REGION DE BATKOU-MANAYOUV, 
après une préparation d'artillerie, notre 

* infanterie a attaqué les positions forte-
ment organisées de l'ennemi et a réussi 
d'abord à occuper trois lignes de Iran-
chées * mais, en fin de journée, l'adver-
saire, par une série de contre-attaques, a 
refoulé quelque peu nos éléments. 

Sur le front des hauteurs au nord de 
PRESSOVITZE - LAVR1KOVTSE - TRA-
VOTLOKI (bois de Godov), à l'ouest du 
village de KONIOUKHI, nos troupes ont 
pris l'offensive et ont mené un combat 
acharné pendant toute la journée du 6 
juillet. Les ouvrages el les points forti-
fiés ont passé de main en main.. L'enne-
mi ayant mis en action des renforts frais 
et lancé une série de contre-attaques, dont 
les plus acharnées dans la direction du 
village de Dourlov et des forêts à l'ouest 
de Konioukhi, a réussi sur plusieurs sec-
teurs à repousser nos éléments d'attaque. 
En fin de journée, noiis avons maintenu 
en notre possession les hauteurs au nord-
ouest de Pressovitze, le village de Labri-
kovtse-Travotloki et les fiauteurs à l'est 
de Godov. 

Au cours de la journée du 6 juillet, nous 
avons capturé pendant le combat 17 offi-
ciers et 672 soldats. 

Dans la direction de DOLIN, dans la 
région au sud de STAN1SLAVOV, après 
une préxKiration d'artillerie, nos avant-
gardes ont refoulé l'ennemi sur le front de 
Yamnistsa-Passetchina et occupé les tran-
chées ennemies. 

Au sud de BOGORODSOLDANY, nos 
avant-gardes ont culbuté un poste ennemi 
et progressé sur le front de Liakhotse-
Dzviniatch et nous avons occupé ce der-
nier point. Nous avons repoussé une con-
tre-attaque de l'ennemi ainsi que celle 
d'un poste de l'adversaire dans la région 
de Yablonka-Porokhi. 

Pendant les combats du 6 juillet, dans 
la direction de Dolin. nous avons càpturé 
260 soldats. 

Dans les CARPATHES, dans la région 
de la ville de PNEV1ENE, nos compagnies 
ont attaqué une barricade ennemie et pas-
sé à la, baïonnette 17 Autrichiens et cap-
turé quatre autres. 

FRONT ROUMAIN : Sur le Danube 
nous avons détruit un navire ennemi par 
notre artillerie. 

FRONT DU CAUCASE ; Sans change-
ment. 

LA GUERRE AÉRIENNE 
Dans la direction de BARANOVITCH1, 

dans la région au SUD-OUEST DE 
SVOYATITCHL un aéro.allemand a mis 
le feu à un de nos aérostats. L'aéro enne-
mi a été aussitôt abattu par nos mitrail-
leuses. Les aviateurs allemands ont péri. 

Dans la ■ région du village de BERTO-
NISCHKI, sur la rivière de la Bérésina, 
un destroyer allemand a abattu un de nos 
avions. Les aviateurs, le lieutenant Trots-
ky et le sous-officier Savatsiev ont péri. 

Dans la MER BALTIQUE, une escadrille 
d'hydravions ennemis a opéré un raid 
dans la région de ZEREL, dans Vile d'OE-
SEL et la ville d'ARENSBOURG, et jeté 
48 bombes sur les batteries, hangars et 
autres constructions. Toutes ces bombes 
n'ont pas atteint les objectifs visés. Ac-
cueillis par les feux de nos navires et les 
batteries côtières, les appareils ennemis 
ont disparu. 

SUR MER 
Dans la mer Noire, dans la nuit du 6 au 

7, trois de nos cutters à grande vitesse 
ont opéré un raid sur le lac Rasin, au sud 
de l'embouchure du Danube et ont débar-
qué sous le bombardement ennemi des 
troupes qui ont enlevé des mitrailleuses 
et la culasse d'un canon de campagne, 
capturant deux soldats bulgares et en 
passant douze à la baïonnette. A leur re-
tour, nos cutters ont été attaqués par un 
hydravion dans le canal de Dranov. 

UNE CONTRE-OFFENSIVE DANS 
LA REGION DE RIGA 

Pétrograd, 8 juillet. —- Les journaux cons-
tatent que le front nord, notamment le sec-
teur de Riga, s'anime de plus en plus. Les 
reconnaissances allemandes aériennes se dé-
veloppent, et l'artillerie lourde ennemie 
montre chaque jour une intensité croissante, 
déversant des milliers de projectiles sur les 
tranchées russes. On en conclut que les Al-
lemands préparent une offensive énergique 
sur ce front « 

LES PREMIERES FEMMES SOLDATS 
SUR LE FRONT 

Pétrograd, 8 juillet. — Le premier batail-
lon de femmes soldats est parti pour le 
front. 

HSNDENBURG A BERLIN 
Bâle, 7 juillet. — Le maréchal Hinden-

burg, accompagné du général Ludendorff, 
«st arrivé à Berlin pour avoir avec l'em-
pereur une conférence sur la question mili-
taire. 

Les Troupes russes font 
de nouveaux progrès 

Pétrograd, 7 juillet. — Vers minuit, le 
gouvernement provisoire a reçu la nouvelle 
suivante sur la situation du front : 

« Les combats sur le front de la Ile armée 
ont continué jusque tard dans la soirée du 
6 juillet. 

» Les éléments du 5e corps sibérien, ainsi 
que les 17e et 49e corps se sont emparés de 
la première et, en certains points, de la deu-
xième ligne de tranchées ennemies. Sur le 
front de la 7e armée, la situation est sans 
changement, s 

Les Armées russes du Centre 
attaquent à leur tour 

«DES COMBATS ACHARNES ONT COM-
MENCE SUR LE FRONT OCCIDENTAL. 
PRES DE PINSK. 

» NOTRE ARTILLERIE RASE TOUS LES 
OBSTACLES. PINSK EST EN FLAMMES. S 

L'Offensive coûte déjà 
50,000 Hommes à l'Ennemi 

Paris, 8 juillet — Les combats en Volhy-
nye et en Galicie ont été extrêmement san-
glants. Le landsturm, comprenant des hom-
mes de'cinquante-cinq ans, a été particuliè-
rement éprouvé. On évalue les pertes en 
morts, blessés et prisonniers, à plus de cin-
quante mille hommes. 

Mort d'un Sénateur 

Le docteur Vacherie, sénateur radical de 
I la Haute-Vienne, maire de Rançon, est dé-
Vcede aujourd'hui après une lonjjue maladie. 

Les Tchèques se rendent 
sans combattre 

Rome, 8 juillet — Des nouvelles Indirec-
tes, de source autrichienne, révèlent la con-
duite déplorable des troupes tchèques au 
cours des récents combats sur le front. Un 
bataillon se rendit sans combattre, plusieurs 
autres refusèrent de marcher au feu. 

Les Autrichiens amènent 
des Troupes du Front italien 

Rome, 8 Juillet. — De nombreux trains 
chargés de troupes prélevées sur le front du 
Carso, ont passe par Laibaeh, en route pour 
le front oriental. Les garnisons de Graz et 
de Warburg ont été envoyées en toute hâte 
en Galicie. Des troupes enlevées au Tren-
tin ont quitté Innsbruck pour le front russe, 
en vue de faciliter le transport des troupes 
allemandes de l'ouest à l'est. Tout trafic or-
dinaire par chemin de fer a été suspendu. 

La Crise espagnole 
IL EST FAUX QUE LA DISSOLUTION 

DES CHAMBRES AIT ETE ENVISAGEE 
Madrid, 7 juillet. — M. Dato. président du 

conseil, a démenti les bruits de presse qui 
circulaient relativement à la déclaration 
qu'il aurait faite d'une prochaine dissolu-
tion des Chambres. Le guvernement n'a au-
cunement envisagé une pareille mesure. 
LE GOUVERNEMENT VEUT SATISFAIRE 

LES CATALANS 
Frontière espagnole, 8 juillet. — Le gou-

vernement espagnol cherche un terrain 
d'entente avec las chefs du mouvement ca-
talan, auxquels un décret royal accorderait 
une partie de leurs revendioattaris. Ces mesu-
res de conciliation semblent avoir pour but 
de rendre inutile la réunion parlementaire 
du 16 juillet à Barcelone, au cours de La-
quelle c'est lo sort du régime qui se décide-
rait-

Communiqués français 
Du "7 Juillet (23 heures) 

Notre artillerie s'est montrée particuliè-
rement active au cours de la journée dans 
le secteur CERNY - AILLES; dans la ré-
gion de la COTE 30i, MORT-HOMME et 
au sud de MORONV1LLIERS. 

Près du canal du Rhône au Rhin et dans 
le bois de Carpach, plusieuts tentatives 
sur nos petits postes ont coûté des pertes 
à l'ennemi sans aucun résultat. 

Journée relativement calme sur tout le 
reste du front. 

Au cours du bombardement effectué hier 
par des avions ennemis sur la région de 
Nancy, plusieurs bombes sont tombées 
sur un hôpital. Trois personnes ont été 
tuées, dont un enfant; quatre blessées. On 
signale également plusieurs blessés è 
Epernay. 

Du 8 Juillet (14 heures) 
SUR LE FRONT DE L'AISNE, la nuit 

a été marquée par* un bombardement in-
tense dirigé sur nos positions depuis la 
NORD DU MOULIN DE LAFFAUX jus-
qu'aux abords de la FERME FROID-
MONT. Au point du jour, les Allemands 
ont déclenché en quatre secteurs différents 
de ce front des attaques violentes, menées 
par de forts contingents. La résistance 
acharnée de nos troupes a eu raison des 
masses ennemies, qui ont subi des pertes 
Pvès lourdes 

AU NORD ET A L'EST DU MOULIN 
DE LAFFAUX, vers la FERME MENNE-
JEAN et à l'OUEST DU PANTHEON, 
nous avons repoussé toutes les tentatives 
et maintenu intégralement nos positions. 

ENTRE LES BOVETTES ET LA FER-
ME FROIDMONT, l'attaque ennemie s'est 
développée sur un front de trois kilomè-
tres. Après une lutte de plusieurs heures, 
nous avons réussi à rejeter l'ennemi d'une 
partie de nos éléments de première ligne, 
où il avait pénétré au premier choc. 

A l'est de Cerny, nous avons réussi hier, 
en fin de journée, une opération de détail 
qui nous a permis d'élargir sensiblement 
les positions que nous avions conquises 
au sud d'Aillés, le 1er juillet, et de faire 
des prisonniers. 

La lutte d'artillerie a été vive toute la 
nuit dans la REGION DE SAP1GNEUL. 
Nous avons dispersé des reconnaissances 
ennemies qui tentaient d'aborder nos li-
gnes. 

Sur la rive gauche de la Meuse, après 
une courte préparation d'artillerie, nos 
troupes ont brillamment enlevé trois sail-
lants fortement organisés : l'un à l'ouest 
du Mort-Homme et les deux autres au sud-
ouest de la cote 304. 

Des contre-attaques allemandes sur les 
points conquis ont été repoussêes. 

Divers coups de main sur nos postes 
avancés vers les HAUTS-DE-MEUSE et en 
HAUTE-ALSACE ont échoué sous nos 
feux.  * 
L'Escadrille Lafayette 

a reçu son Oriflamme 
Front français, 8 juillet. — L'escadrille 

d'aviateurs américains engagés volontaires 
dans l'armée française et qui combattent 
dans nos rangs depuis 1915 sous le nom d'es-
cadrille Lafayette, a reçu officiellement son 
drapeau. Il lui a.été remis par le comman-
dant en chef du personnel naviguant, au 
nom de M. Daniel Vincent, sous-secrétaire 
d'Etat à l'aviation, qui l'avait lui-même re-
çu, par l'entremise de notre ambassadeur à 
Washington, d'un groupe de quarante jeu-
nes filles américaines. 

Communiqués anglais 
Du T Juillet (SI heures 35) 
Une tentative de coup de main effectuée 

à la suite d'un violent bombardement con-
tre nos tranchées à l'est de Loos a échoué 
avec des pertes pour l'ennemi. 

Le Prince de Galles colonel 
honoraire 

LondTes, 7 juillet. — Le prince de Galles 
est nommé colonel honoraire d'un bataillon 
du régiment du Cheshire. 

La Belgique martyre 
Sept Condamnai ions à Mort 

Amsterdam, 7 juillet. — Le conseil ue 
guerre de Charleroi, ayant à juger 17 accu-
sés, a prononcé 7 condamnations à mort, 
10 autres à diverses peines et aux travaux 
forcés. 

Aux- Etats=Unis 
LES ALLEMANDS SUSPECTS EXPULSÉS 

Washington, 8 juillet — Tous les Alle-
mands qui ont eu des rapports avec l'am-
bassade d'Allemagne ou les consulats alle-
mands ont reçu l'ordre de eniitter les Etats-
Unis. 

LE KAISER EST NAVRÉ 
New-York, 7 juillet — Le kaiser est na-

vré de voir quelles proportions prennent les, 
préparatifs de l'Amérique pour la guerre, et 
Il a convoqué Hindenburg et de Bethmann-
Hollweg et d'autres à une conférence se-
crète pour discuter le danger de la cause 
allemande, résultant de l'intervention acti^ 
ve américaine. 

L'AIDE FINANCIERE 
Washington, 8 juillet. — Des prêts addi-

tionnels ont été accordés, pour 500 millions 
de francs, à la Grande-Bretagne, et pour 
300 millions de francs à l'Italie. 
UN NOUVEAU PRET D'UN DEMI-MILLIARD 

A LA FRANCE 
New-York. 8 juillet. — Un nouveau prêt 

d'un demi-milliard de francs a été fait, hier, 
à la France par les Etats-Unis. Le total des 
sommes prêtées à la France dépasse actuel-
lement un milliard et demi de francs Le 
total des avances faites à tous les alliés réu-
nis dépasse six milliards et demi. 

Les Etats-Unis mobilisent 
1 Million d'Hommes 

Washington, 7 juillet — Le gouvernement 
a décidé d'appelé; immédiatement sous les 
drapeaux un million d'hommes. Les opéra-
tions du tirage au sort commenceront le 10 
juillet Une proclamation du Président éta-
blira le fonctionnement, des tribunaux 
d'exemption civils. Chaque tribunal com-
prendra des représentants des diverses pro-
fessions et des classes ouvrières. 

Le Général Pershing 
invite ses Troupes 

au respect de nos Lois 
Paris, 7 juillet — Le généralissime Per-

shing vient d'adresser aux troupes améri-
caines en France l'ordre du jour suivant i 
Qttarti«7 général des forces expéditionnaires 

américaines 
ORDRES GENERAUX N° 7 

Pour ta première fois dans l'histoire, l'ar-
mée américaine se trouve sur la terra d'Eu-
rope. Le bon renom des Etats-Unis et le 
maintien de la cordialité de nos relations de-
mandent une conduite parfaite de la part de 
tous les membres du corps expéditionnaire. 
Il est de la plus haute importance que les 
soldats de l'armée américaine témoignent en 
toutes occasions au peuple de France et tout 
spécialement aux femmes, la plus grande 
courtoisie et considération. 

Les hauts faits de l'armée française et 
ceux de ses alliés, grâce auxquels pendant 
trois ans a été défendue avec succès la cau-
se commune et les sacrifices de la popula-
tion civile de la France pour venir en aide 
aux armées, commandent notre profond res-
pect. 

La meilleure manière d'exprimer ce res-
pect est, pour nos contingents, de témoi-
gner une parfaite courtoisie à tout le peu-
ple français et d'observer fidèlement ses 
lois et ses coutumes. 

La culture intensive de la terre de Franee 
et les conditions spéciales résultant de la 
guerre font une obligation d'éviter avec les 
plus grands soins de porter la moindre 
atteinte à la propriété privée. Tous les 
hommes qui sont capables en France de 
porter les armes sont sur les champs de 
bataille à combattre l'ennemi. C'est pour-
quoi chaque soldat de l'armée américaine 
doit se faire un point d'honneur de ne 
causer aucu.i préjudice à la propriété fran-
çaise. Un tel dommage, en jffet, serait beau-
coup plus repréhensibble ici que dans notre 
propre pays. 

Par ordre du major général Pershing : 
James-G. HAJtBORD, lieutenant-colonel 

général, chtef of staff. 

A Travers la Presse 
LE DEBAT DE LA CHAMBRE 

Paris, 8 juillet — A cause de l'heure 
très tardive ou très matinale à laquelle 
la Chambre a clos son débat, peu nom-
breux sont les journaux qui commentent 
la séance. 
^Le Radical marque le grand succès de 

m, Painlevé, qui a tenu, dit-il, un langage 
d'une netteté parfaite, d'une précision ab-
solue, d'une éloquence virile. 

Même éloge chaleureux dans le Rappel, 
où le leader radical-socialiste Albert 
Milhaud écrit : 

Le ministre de la guerre a tenu un élo-
quent et ferme langage. Son attitude d'hier 
lui a donné figure d'homme d'Etat de gran-
de envergure, et ceux qui l'attendaient à 
l'action ont tout lieu de proclamer qu'il n'a 
pas manqué à l'espoir que ses amis pla-
çaient en lui. Il faut lire, relire et faire lire 
le beau discours de M. Painlevé. Il faut en 
faire une arme offensive contre le découra-
gement et lâ défaillance. Il faut proclamer 
sans trêve la vaillance tenace du bon ci-
toyen et du prudent ministre de la guerre. 

Pour M. Gustave Téry, qui l'écrit dans 
l'Œuvre, cequ'il y a d'essentiel dans l'ordre 
du jour de la Chambre, c'est qu'il marque 
qu'a la guerre aucune faute ne doit rester 
impunie. Le ministre l'a du reste procla-
mé lui-même à la tribune : 

Il ne lui reste plus qu'à conformer ses ac-
tes à ses paroles, et nous serons tous con-
tents. Nous nous permettrons tout juste 
d'ajouter que ce qu'il a si bien dit hier, tou-
chant la responsabilité des grands chefs mi-
litaires, il faudra le redire demain des 
grands chefs civils. Leur tour va venir tout 
à Theure. 

Le député socialiste Alexandre Varen-
ne. écrit dans l'Evénement : 

C'est la première fois, depuis trots ans, 
qu'un ministre de la guerre parle avec cette 
netteté, défend avec cette vigueur les préro-
gatives du pouvoir civil, et tout le monde 
reconnaît qu'il ne les défend pas .seulement 
par des mots. On sait qu'il l'a fait aussi par 
des actes. C'est tout ce que réclamait depuis 
quelques semaines l'opinion publique, c'est 
ce qu'attendent nos soldats. Le contrôle gou-
vernemental, et le contrôle parlementaire 
aux armées assureront l'exécution de ce 
programme. Le ministre de la guerre a 
donc vu clair dans la situation : nous at-
tendons de lui qu'il montre de la fermeté 
dans l'exécution. 

Cet ordre du jour de la Chambre, aux 
yeux de M. Georges Foucher, du Gaulois, 
ne signifie pas grand chose, comme tous 
les textes destinés à contenter tout le 
monde. M. Georges Foucher ne veut re-
tenir de cet ordre du jour que la confian-
ce, ce qui implique nécessairement, de la 
part de ceux qui l'ont voté, la volonté très 
nette de n'accepter, avec les défaitistes, 
aucune espèce de solidarité : 

Cette fois encore, cela finit bien, je n'en 
disconviens pas, mais il est à souhaiter, 
malgré tout, que cette fois soit la dernière 
et qu'on laisse enfin ceux qui ont charge de 
conduire la <guefre accomplir en toute in-
dépendance les missions sacrées. Assez d'or-
dres du jour 1 Le pavs ne s'Intéresse plus 
qu'à ceux de Petain. * 

M. Auguste Avril, du Figaro, déduit de 
la séance que : 

Le propre de la Chambre, née des élec-
tions de 1914, est d'affaiblir tout ce qu'elle 
discute. Elle n'a pas assez le sens de la guer-
re et beaucoup trop celui de l'électeur. Cer-
tains de ses éléments ont moins le goût de 
la victoire que la nostalgie du scandale. Ce 
qui fait que dans un débat où les plus hau-
tes questions politiques et militaires pour-
raient être abordées dans un large esprit 
national, tout se réduit et se rétrécit à l'en-
vergure des tout petits hommes, des intel-
ligences médiocres, dont le suffrage univer-
sel s'est plu à faire des législateurs. Je mets 
cependant à part le discours prononcé par 
M. Painlevé, ministre d« la guerre, qui a 
eu de l'élévation dans la pensée, de l'éner-
gie sage et résolue dans l'expression, et aus-
si de la force dans son affirmation de main-
tenir la cohésion et la.discipline jusqu'au 
succès total. 

Le leader royaliste Charles Maurras 
entonne dans lMcfion française un dithy-
rambe : 

A l'heure où j'écris (minuit trente), on a 
ce discours admirable, devant lequel il est 
nécessaire de dire à M. Painlevé, au nom 
de tout, ce qui réfléchit en France : « M. le 
Ministre, agissez comme vous venez de par-
ler ! » Ce discours est un acte : il faut y re-
tenir» d'abord la confiance pleine et entière, 
sans réserve, faite au général en chef; le 
respect de son autorité est la clé de voûte 
de l'ordre militaire; cet ordre est la condi-
tion de la justice. Je laisse de côté tout ce 
qui peut tenir aux opinions personnelles de 
M. Painlevé et aux nôtres. Des lois imper-
sonnelles qui s'étendent, à tout peuvent être 
reconnues de part et d'autre, sans que per-
sonne ne lâche rien de ses idées propres. 

En Allemagne 
De Bethmann-Holweg 

a parlé en Comité secret 
Zurich, 7 juillet. — La grande commis-

sion du Reichstag s'est réunie ce matin. 
Aussitôt l'ouverture de la séance, la présen-
ce du chancelier a été réclamée avec insis-
tance. Déférant à cette invitation, M. de 
Bethmann-Hollweg a assisté, pour la pre-
mière fois de cette session, aux travaux de 
la commission. 

Le ministre de la guerre von Steln et l'a-
miral von Capelle, ministre de la marine, 
ont pris successivement la parole. Puis, une 
longue et vive discussion s'est engagée. 

Après quatre heures de débat le chance-
lier a parlé à son tour. Son discours a duré 
une heure, mais rien ne peut être publié, 
la commission s'étant constituée en comité 
secret. Il est possible qu'un Communiqué 
officiel, rédigé par le président de la com-
mission d'accord avec le gouvernement, pa-
raisse ce soir. 

En Grèce 
LE GENERAL SARRAIL A ATHENES 

Athènes, 7 juillet. — Le général Sarrail est 
arrivé à Athènes ce matin. Il doit avoir dans 
la journée une entrevue avec le rot 
OFFICIERS GERMANOPHILES 

• EN DISPONIBILITE 
Athènes, 7 juillet — Les généraux Sotilis, 

Ghennadls, Kallaris, commandants de corps 
d'armée; les commandants de division Yan-
nakisas, Dousmanis, Mathaiopoulos, Bai-
res, Hatzanesti ainsi que 126 officiers supé-
rieurs, sont mis en disponibilité. 

LES ITALIENS EVACUERAIENT L'EPIRE 
Athènes, 8 juillet. — Les conversations di-

plomatiques ont continué entre M. Jonnart 
et M. Venizelos et entre le président du 
conseil et le ministre d'Italie. Le retrait des 
troupes italiennes d'Epire a fafit Pobjet de 
ces entretiens. 

En Chine 
Les Républicains semblent devoir 

l'emporter 
Pékin, 7 juillet — Le mouvement hostile 

à la restauration monarchique en Chine se 
déveècppô aveo une rapidité extraordinaire. 
Le général Impérialiste Changh-Sun ne 
pourra résister vtcitorleusemerijt que s'il est 
soutenu par les trompes régulières en garni-
son à Pékin. On craint, en cas de défaite 
des trompes d» la défense, qu'elles s» rabat-
tent sur la capitale et la mettent au pil-

les puissances font des représentations 
aux deux partis en vue d'assurer le main-
tien des communications avec les Etats-
Unis. 

On est sans inquiétude sur le sort des 
étrangers en Chine. 

COMBAT ENTRE REPUBLICAINS 
ET IMPERIAUX 

Tien-Tsin, 8 juillet. — Il se confirme qu'un 
engagement sérieux a eu lieu entre les for-
ces des républicains et l'armée impériale, 
aux environs de Lag-Fang. 

Les républicains prennent de l'avance et 
menacent Pékin. 

Une Affaire importante 

Paris, 8 juillet. — On a lu dans le compte 
rendu des débats de la Chambre que M. Ri-
bot répondant à une allusion de M. Mau-
rice Barrés, relative à une affaire actuelle-
ment instruite par la justice, et dans la-
quelle se trouve impliqué l'administrateur 
d'un journal du soir, avait déclaré qu'un 
chèque ayant été saisi à..., frontière suis-
se, une arrestation avait été opérée, et que 
la comptabilité de ce journal avait été sai-
sie. L'arrestation annoncée par M. Ribot est 
celle de M. (deux lignes censurées). 

L'instruction se poursuit. 

LtE DISCOURS 
de |VL Painletfé 

Je ne sais si l'opimon publique s'est 
émue de nos longues, trop longues délibé-
rations en comité secret A-t-elle oru à des 
révélations sensationnelles ? S'est-elle ima-
giné que dans ces séances mystérieuses 
dont les journaux ne pouvaient rendre 
compte, des documents confidentiels et re-
doutables étaient venus apporter une écla-
tante lumière sur les événements militai-
res î En ce cas, nous devons tout de suite 
la rassurer. Ce qu'on a dit, tout le monde, 
ea somme, le savait et les journalistes 
tenus hors de la salle des délibérations 
mieux que personne. 

Redoutait-on des discussions trop pas-
sionnées, des paroles imprudentes, des 
scènes scandaleuses ? Ces craintes étaient 
vaines. Les séances secrètes furent beau-
coup plus calmes que la séance publique. 
J'en conclus qu'il n'y a donc aucun inté-
rêt à multiplier ces séances ou plutôt ces 
sessions secrètes, dont l'abus n'irait pas 
sans quelque danger, pourrait alarmer 
inutilement l'opinion et affaiblir l'autorité 
du gouvernement et du Parlement. 

L'accueil fait à l'admirable discours du 
ministre de la guerre a prouvé qu'il n'y 
avait aucun inconvénient, mais, au con-
traire, de sérieux avantages $ dire au pays 
la vérité A toutes les questions posées en 
comité secret, il a répondu publiquement 
avec autant de franchise que de précision. 
Ses éloquentes paroles apaiseront bien des 
inquiétudes et réconforteront les esprits 
et les coeurs. L'aveu que des fautes ont 
été commises, loin d'affaiblir les courages 
et de diminuer notre confiance, accroît au 
contraire notre certitude raisonnée de la 
victoire finale, car nous savons que ces 
fautes seront désormais évitées. 

Le discours de M. Painlevé est à lire tout 
entier; il faut en peser tous les mots. 1} n'y 
a point là de rhétorique, bien que certains 
passages d'une éloquence enflammée aient 
soulevé des applaudissements enthousias-
tes, mais une analyse minutieuse des mé-
thodes anciennes qui nous valurent de 
cruelles déceptions, un exposé précis des 
méthodes nouvelles dont la prudence éco-
nomisera des vies humaines si précieuses. 

Nos soldats enregistreront avec joie l'an-
nonce de certaines mesures que réclamè-
rent en leur nom les députés officiers qui 
ont vécu de leur vie et qui savent l'impor-
tance sur le moral des hommes de certains 
détails dont les état-majors ne se sont pas 
toujours suffisamment préoccupés. Cours 
plus régulier de permissions qu'on s'ap-
plique à partager; transport plus rapide 
des permissionnaires avec un peu plus de 
confort; une détente complète dans des 
cantonnements bien choisis; des précau-
tions contre l'alcoolisme, voilà ce qu'ont 
promis le ministre de la guerre et le gé-
néral Pétain, et ce qui sera incessamment 
réalisé, ce qui est déjà en voie de réalisa-
tion. 

Mais si M. Painlevé ne dédaigne pas ces 
détails importants, il ne perd jamais de 
vue les directions générales de la guerre, et 
sur les questions essentielles il a fait en-
tendre les courageuses paroles que la 
France attendait Avec quelle robuste 
énergie ce démocrate ardent a proclamé 
qu'il maintiendrait dans nos armées la 
discipline nécessaire, et qu'il ne laisserait 
pas empoisonner les esprits par la propa-
gande pacifiste ! ' 

Il a dénoncé la perfidie criminelle et 
naïve à la fois des manœuvres qui ten-
draient à nous désarmer en face d'une Al-
lemagne plus- résolue que jamais à nous 
écraser : quo demain notre volonté sem-
ble fléchir, une lézarde paraisse érevi 
notre édifice militaire, et au sourire en-
gageant de Scheidemann vous verrez suc-
céder la face grimaçante du pangerma-
nisme. 

La paix, "certes, nous la souhaitons tous 
ardemment. Ce n'est point de gaîtô de 
cœur ni pour satisfaire des ambitions mal-
saines, des rêves d'impérialisme et de do-
mination que depuis trois ans nous nous 
imposons de si cruels sacrifices et que 
nous versons le meilleur de notre sang. 
Nous nous battons, et nous nous battons 
par nécessité, parce que nous voulons que 
la France vive, parce que si elle n'était 
pas victorieuse, elle serait irrémédiable-
ment condamnée au servage et à la mi-
sère. 

Mais si dures et si longues que puissent 
être encore les épreuves qui nous atten-
dent, la victoire désormais ne saurait nous 
-échapper. Le ministre de la guerre en a 
fait une démonstration saisissante. Si l'of-
fensive du mois d'avril n'a pas,, en effet, 
donné les résultats décisifs qu'avait es-
pérés le général en chef, du moins elle a 
prouvé la force inébranlable de notre ar-
mée. Sans revenir sur des résultats pour-
tant officiels, des milliers de prisonniers, 
des centaines de canons et de mitrailleu-
ses enlevées, constatons ce fait capital : 
Nous avons avancé, dans quelques sec-
teurs, nous n'avons reculé sur aucuiv 
point. 

Et pourtant, cette lois, nous avions à 
lutter sur le front occidental contre l'inté-
gralité des forces ennemies. Libéré pour 
un temps de toutes préoccupations sur le 
front oriental, c'est contre nous et contre 
nos alliés anglais qu'il a porté tout son 
effort. Il a été. battu. Or, voici que main-
tenant les troupes russes ont repris l'of-
fensive. Les Austro-Allemands ne peuvent 
plus concentrer sur notre front toutes leurs 
armées : il leur faudra faire face aux atr 
taques des troupes russes enflammées par 
l'éloquence de Kerensky. 

Et pendant ce temps, les avant-gardes 
de l'armée américaine débarquent sur no-
tre sol, et vont prendre place dans les 
tranchées aux côtés de nos héroïques sol-
dats I La victoire ne peut plus nous échap-
per, elle ne dépend que de nous-mêmes. 
Pour vaincra, il nous suffit de le vouloir, 
de ne pas nous laisser diviser. L'appel à 
l'union qu'a adressé M. le Ministre de la 
guerre sera entendu de tous les Français. 
Nous allons, coude à coude et cœur à 
cœur, parcourir la dernière .étape qui nous 
conduira à la victoire et à la paix. 

Charles CHAUMBT. 

La ëuerre Sous-Marine 
L' « Orléans )) coulé 

Washington, 7 Juillet — Le Département 
d'Etat annonce que le navire américain 
« Orléans » a ooulé; il y a quatre noyés. 

L' • Orléans » est le premier bâtiment 
américain qui arriva en France (à Bor-
deaux), après la déclaration faite par l'Al-
lemagne de la guerre sous-marine è ou-
trance. 
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Contre-Torpilleur britannique coulé 
Londres, 7 juillet (officiel). — Un de nos 

contre-torpilleurs, torpillé par un sous-ma-
rin ennemi, a coulé dans la mer du Nord, 
Un officier et sept hommes ont été tués. 

Un grand Navire norvégien coulé 
Copenhague, 8 juillet. — Le grand vapeur 

norvégien « Bengnela », assuré pour 4 mil-
lions de couronnes, a été torpille et coula. 

Une Enquête parlementaire 
sur la Perte du " Kléber " 

Paris, 7 juillet. — La commission du bud-

fet a adopté, à l'unanimité, les conclusions 
u rapport de M. de Kerguezec, rapporteur 

du budget de la marine, sur la défense des 
côtes Elle lui a donné la mission de procé-
der immédiatement, sur pièces et sur place, 
en qualité de commissaire, à une enquête 
sur la perte du « Kléber». 

Yachts américains armés 
arrivés en France 

Paris, 7 juillet — De nouveaux yachts 
américains armés en guerre sont arrivés 
dans un port français. Les officiers et les 
marins sont descendus à terre; ils ont été 
fêtés par la population. Les places, les rues 
et de nombreuses maisons particulières 
étaient pavoisées aux couleurs américaines. 

La Vente des Spiritueux 
aux Militaires 

Le général commandant la 18e région rap-
pelle aux cafetiers et tenanciers d'établisse-
ments similaires qu'aux termes de l'aiTôté 
du 29 octobre 1915 il est interdit, sur tdute 
l'étendue du territoire de la 18e région, de 
vendre au détail des spiritueux aux mi^kal-
res de tous grades. 

BORDEAUX 
Il y aun an 
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Dans la Somme, les troupes françaises 

s'emparent du »tltoc/e de Biaches, près 
de Pèronne. 

Un sous-marin allemand commercial 
» Deulschland », amtie à Norfolk (Etals-
Unis), porteur d'un chargement de .mar-
chandises et d'un message adresse au 
président Wilson par le kaiser. 

A motel de Ville 
CONSEIL MUNICIPAL 

Le Conseil municipal se réunira en sêaiv 
ce publique mercredi pnoohain 11 Juillet 
courant a cinq heures du soir. 

Les Salaires et la Vie chère 
Un Important Meeting de Cheminots 
Samedi soir a eu lieu, à l'Athénée muni-

cipal, le plus Important des meetings cor-
poratifs tenus depuis le début de la guerre. 
Plusieurs milliers de cheminots, de tous les 
réseaux, avaient répondu à. l'appel des or-
ganisateurs. Bien avant l'heure fixée pour 
l'ouverture de la conférence, le geand am-
phithéâtre était archicomble, ainsi que la 
salle voisine, les pas-perdus et les couloirs. 
Des centaines de manifestants furent même 
obligés de rester dans la rue des Trois-
Conus. • 

Cette foule considérable observa le cal-
me le plus absolu et fit preuve d'une disci-
pline dont 11 convient de la féliciter. En dé-
pit de discussions passionnées sur des ques-
tions irritantes, l'ordre ne cessa de régSeï 
au dedans et au dehors. 

Vers neuf heures, salué par les applau-
dissements de l'assistance, où on remarque 
beaucoup de dames, le bureau s'installe. Il 
est composé de MM. Sarget Argirier, Blan< 
chard et Bertln. 

Immédiatement le meeting commence..La 
président présente les excuses de M. Char-
les Chaumet, député, retenu à Paris par les, 
travaux parlementaires. Puis les orateurs, 
se succèdent à la tribune. MM. Sauvé, Ca-
melle, député; Doguet, Constant, La gante 
et Bertrand, prennent tour à tour la parole. 

Ils formulent tous, avec plus ou moins de 
véhémence, 'les mêmes revendications. lis , 
comparent avec raison le malaise qui pesé 
en ce moment sur le personnel des chemins , 
de fer à' celui qui détermina le grave mou-
vement de 1910. 

Les causes des deux crises sont à peu près 
les mêmes. Malgré l'augmentation de 30 
pour 100 accordé aux employés par les 
Compagnies, en indemnité de vie chère, un 
grand nombre de cheminots n'arrivent pua 
a gagner cinq francs par Jour. C'est ce sa-
laire minimum qu'ils réclament, et, vrai-
ment, cette revendication semble raison-
nable. 

Les protestations du petit personnel 66-
naient peut-être moins vives si les traite-
ments étaient égaux sur tout le territoire. 
Mais il n'en est pas ainsi, et le nombre des' 
mécontents est considérable. 

Les cheminots s'élèvent également contre 
la supnression des congés. Leur labeur étant 
fort pénible, ils demandent que quelques • 
jours de repos leur soient accordés, en te- 1 

liant compte des exigences du travail. lia 
demandent, en outre, des rapports plus frê-, 
quents et plus faciles, une cohésion plus 
intime dans le service, entre les chefs et lea 
employés. Ils protestent avec énergie con-
tre la révocation de quelques agents, pré-
tendant que les fautes de ceux-ci sont dues 
à des provocations étrangères, qu'il? qu'ait-
fient d'intolérables. 

Le remède au mal, dont il est superflu 
de souligner la gravité, serait, selon les 
orateurs, la nationalisation immédiate de 
tous les réseaux, et l'application a tous le? 
cheminots du statut des employés des che-
mins de fer de l'Etat 

Pour conclure,, l'assemblée a vote une ré-
solution que nous ne pouvons reproduire 
faute de place, mais que nous publieroRf 
dans une prochaine édition. Puis, les ma-
nifestants se sont séparés après avoir re-
nouvelé leur confiance dans leur bureau 
syndical. 

Mort au Champ d'Honneur 
La Cliambre syndicale des employas ai) 

commerce de Bordeaux nous adresse la com-
munication suivante : 

«Robert-William Bosses, engage Votoàtatri 
au début de la guerre au -l!)e. Aspirant en 1914 
au ISe d'infanterie. Ho us-lieu tenant en 1915. 
Blessé grièvement le 21 mai 1916 a Douaumont. 
Rétabli en septembre 1916, parti au 317e (ar-
mée d'Orient); mort au enairip d'honneur au 
nord de Monastir, le 10 mars ll»!7. 

»Le conseil d'administration de la Chambre 
syndicale des employés de commerce adresse 
à M. et Mme Bosses ses condoléances bien 
amicales, en s'associant de tout cœur au deuil 
orusl qui les trappe dans leurs plus chères 
affections. » 

Légion d'Honneur 
bon; Inscrits au tableau spécial de la Légion 

d'honneur. Pour chevalier . 
MM. Caquet, lieutenant à la 7e compagnie du 

57e régiment d'infanterie : « Officier ardent et 
intrépide. Le 5 mai 1917 a oon-duit vigoureuse-
ment ses hommes à l'attaque des organisa-
tions ennemies. A conquis tous ses objectifs, et 
a été blessé grièvement au moment où sa com-
pagnie repoussait victorieusement une contre-
attaque. Déjà deux fols blessé et trois fois cité 
à l'ordre au cours de la campagne. » 

Deschamp lieutenant au 7e régiment d'in-
fanterie coloniale i « Officier très brave et 
d'une haute valeur morale. Le l(i avril 1917, 
a brillamment entraîné sa compagnie à l'as-
saut des positions ennemies. Grièvement bles-
sé, a continué à donner ses ordres et supporté 
ses souffrances avec la plus belle force d âme. 
Déjà cité à l'ordre. » 

David, lieutenant à la lie compagnie du 57A 
régiment d'infanterie : « Officier d'élite, passé 
sur sa demande, de la cavalerie dans l'infan-
terie, a toujours commandé sa compagnie avec 
énergie et autorité. Grièvement blessé le t 
mal 1917, en contre-attaquant, à la tête de ses 
hommes, un parti ennemi qui cherchait à pé-
nétrer dans nos lignes. Déjà cité à l'ordre el 
deux fois blessé antérieurement. » 

Bordachar, capitaine au 7e régiment d'iufan» 
terte ooloniale : • Brillant officier, qui a fait 
preuve, lors des récentes opérations, des plus 
belles qualités militaires. A crânement donmf 
l'assaut, ie S mal 1917, à la tête de sa compa-
gnie, en l'entraînant dans un bel élan à lal 
conquête de positions ennemies puissamment 
organisées et énerglquement défendues, Blessi 
très grièvement au cours de oe combat. » 

Médailles militaires 
Bousoarle, adjudant-chet au 57e d'infanterla 

ooloniale i « Sous-offlcler énergique et'brave. 
A été bles3ê très grièvement le 1< avril 1947 en 
entraînant se. section & ^attaque. » Déjà blessé 
antérieurement et cité à l'ordre. 

Cocq, caporal à la lie oompagjile du lis» 
dtnfanterie i «Excellent gradé, qui au cour? 
d'une contre-attaque allemands, le 16 avril 1917, 
a réussi à maintenir son escouade de fusiliers-
mitrailleurs en terrain découvert. Malgré le» 
tirs violent» d'artillerie et de mousqueterie, et 
grâoe à son énergie, a contribué, dans la plu* 
large mesure, à arrêter la tentative ennemie, 
A été grièvement blessé, pour Ja trolsièmi 
fols, au cours de l'aotlon. » Déjà cité à l'ordre.  « 

Dans la Commission de Gare 
Nous apprenons qwe M. le CKttomandant 

Bertrand, dont nous avons annoncé le dé-
part et la nomination à un nouveau pceta 
dans une base anglaise, vient d'&tre rempla-
cé par M. le <x>tnmandant Garnier, qui occu-
pait la fonction de commandant de la com-
mission de gare à Narbonne. Nous sommes 
heureux d'adresser à M. le commandant 
Garnier nos plus vives félicitations.  • , 

PETITE CHRONIQUE 

La cambriole. — Pendant que M. Louia. 
Lopez, tailleur d'habits, 92, cours d'Espagne* 
était allé au théâtre avec sa famille, same-
di soir, des cambrioleurs pénétrèrent dans 
ses appartements et dérobèrent divers bt> 
Joux et une somme de cinquante francs. 

— Ces jours derniers, une chaîne en or, 
d'une valeur de soixante-dix francs, a été 
volée dans la chambre de Mme Anna Alzon» 
ne, tailleuse, 10, rue du Palais-de-Justice. 

Noyée. — Le corne d'une femme parais» 
sant âgée de vingt-cinq ans a été retiré <& 
la Garonne, en face des Quinconces, samedi1 

matin, et transporté à la morgue. 
Renversé pdr une automobile. —- Quai des 

Chartrons, en face de la rue Denise, samedi 
après-midi, vers quatre heures, le Jeune Ali 
fred Courier, âgé de huit ans, demeurant 
avec ses parents, 8, impasse Douhet, braver*, 
sait, en courant, la chaussée pour monte* 
dans un tramway, lorsqu'il fut tamponné 
par une automobile qui arrivait juste à co 
moment. L'enfant, qui eut la jambe fractu-
rée, a été transporté à l'hôpital Saint-André* 

Tombé d un Train 
Son travail terminé, samedi soir, vers dix»' 

huit heures et demie, un ouvrier de l'usina; 
Thévenot, à Croix - d'Hins, voulut monter), 
à cette station, dans le train numéro 3068, 
qui se dirigeait vers Bordeaux, mais le con* 
voi n'était pas complètement arrêté. L ou* 
vrier tomba et fut grièvement blessé pas 
les marchepieds des wagons. Il a été trans< 
porté à l'usine de Cro^'Hins. où il a res* 
les premiers soins.-

1 
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APRÈS LE COMITE SECRET A LA CHAMBRE 

les Interpellations sur la dernière Offensive 
UNE MAGISTRALE RÉPONSE DE M. PAINLEVÉ 

Violents Incidents de Séance 
! "lia Confiance au Gouvernement votée par 363 voix contre 12 

' DÉCLARATIONS DE M. MALVY AU SUJET DES MENÉES PACIFISTES 

Paris, 8 juillet — Toute une longue jour-
née de discussion, puis une séance durant 
jusqu'à trois heures du matin, ont suivi, à 
la Chambre, les six séances du Comité se-
cret. Dans ces débats publics, on ne s'est 
pas limité à traiter de l'offensive, on a aus-
si examiné la propagande pacifiste qui s'é-
tait faite très active ces derniers temps. 

Pour l'offensive, M. Painlevé, ministre de 
la guerre, a exposé l'attitude du gouverne-
ment. Il a annoncé officiellement que le dé-
placement du général Nivelle et des sanc-
tions contre d'autres généraux en avaient 
été la conséquence. Ce qu'on peut appeler 
la politique militaire du gouvernement a 
recueilli des applaudissements à peu près 
jmanimes. 
f, L'ordre du jour adopté embrasse tout le 
problème militaire de la guerre et fixe les 
idées directrices de ce qu'il appelle lui-
même la politique générale de la guerre : 
ta direction et le contrôle entre les mains 
lu gouvernement; la discipline et la justice 
dans la discipline à tous les degrés- de la 
Hiérarchie; la proportionnalité des sacrifices 
d'hommes entre alliés; l'amélioration des 
conditions matérielles du soldat; l'intensi-
fication des efforts pour hâter la paix par 
la victoire. 
f Dans la nuit, M. Malvy, ministre de l'in-
jlérieur; puis M. Ribot, président du conseil, 
«nt montré qu elle avait été la politique des 
gouvernements depuis le début de la guerre 
en vue d'assurer la tranquillité publique, et 
(déclaré que le gouvernement ne laissera pas 
s'épanouir librement une propagande paci-
tflste qui ne tendrait à rien moins qu'à affai-
3blii* les forces morales du pays, et, partant 
)à comoromettre la victoire. 

Par 363 voix contre 12, la Chambre a sano-
lionné ces déclarations. 

PREMIERS INCIDENTS 
Quand la séance s'ouvre, à trois heures 

, fluuize, le président donne lecture des or-
jurés uu jour relatifs exclusivement à' la 
Question de l'offensive du 16 avril. Ils sont 
jau nombre de quatorze. 

En fait, il y a un quinzième ordre du 
jour, de MM. Brizon, Rafûn-Dugens et 
Alexandre Blanc, le trio des socialistes klen-
Ithaliens. Mais le président se refuse a le 
communiquer à la Chambre comme consti-
tuant une injure au gouvernement et une 
immixtion abusive dans les opérations mi-
litaires. 

Naturellement, les trois socialistes protes-
tent avec véhémence au milieu du bruit. 

M. le Président : L'Assemblée n'est pas à 
frotre merci 1 (Vifs applaudissements répé-
tés.) 

La Chambre approuve entièrement son 
président et impose silence aux interrup-
îeurs. 

Cet incident clos, commence le défilé a In 
Iribune pour les explications de votes. 

M. Augagneur, socialiste indépendant, dé-
veloppe son ordre du jour qui réclame un 
contrôle sérieux, la suprématie des pou-
voirs civils sur les pouvoirs militaires et 
Hes sanctions sévères pour les fautes des 
grands chefs. 

Kl. Abel Ferry, radical, expose ensuite les 
taisons pour lesquelles il ne pourra voter 
hn texte où ne serait pas impliqué le prin-
cipe de la répartition équitable des effectifs 
Sur le front de France et d'Orient, car il 
ïaut avoir une politique d'effectifs. 

M. Dalbîez, radical-socialiste, intervient à 
>on tour. 

'Personne, dit-il, n'a contesté les faits que 
nous avons apportés en comité secret. Quel-
lés sont donc les responsabilités? Quelles 
sont les sanctions contre ceux qui ont com-
mis des fautes? Les responsabilités, il faut 
les rechercher. 

M. Dalbiez expose dans quelles conditions 
fut décidée l'offensive. Il donne lecture 
d'une lettre d'un poilu déclarant que le 3 
juin deux bataillons de chasseurs furent 
attaqués avec violence. Quelques hommes 
Échappèrent. Ils furent traduits en conseil 
fle guerre. 

M. Painlevé se dresse et dit : 
Je regrette que vous donniez lecture d'un 

flocùment que vous ne m'avez pas commu-
niqué, ce qui m'aurait au moins permis de 
Je vérifier. (Applaudissements.) 

Un socialiste, M. Jobert, tente de soulever 
Bn nouvel incident en essayant d'introduire 
avec insistance dans le débat la personna-
lité du Président de la République, si bien 
rjue le président du conseil s'écrie : 

Croyez-vous qu'il soit patriotique de sou-
jever un pareil débat? 

M. Deschanel ! Je ne laisserai pas se f>our-
hiivre une discussion sur un terrain inter-
dit par la Constitution. 

Cet incident liquidé, un autre extrême-
ment violent va éclater. 

Un Violent Incident 
M. ACCAMBRAY HUE PAR LA CHAMBRE 

NI, Accambray, radical-socialiste, parle 
insuite. Il a des sympathies pour M. Pain-
levé et pour M. Ribot, mais votera néan-
moins contre le cabinet qui s'est solidarisé 
avec un prédécesseur comme M. Ylvianl. 

M. Accambray reproche à M. Vivianl de 
s'être servi de l'entrée en guerre des Etats-
Unis comme d'un tremplin. C'est le signal 
d'un véritable tumulte. De toutes part par-
lent des cris : « A l'ordre 1 à l'ordre ! » 

M. Viviani se lève pour répondre, mais 
'de violentes protestations s'élèvent des 
bancs de la droite, du centre et d'une partie 
île la gauche. 

MM. Peyroux et Ybarnegaray font le ges-
te de se précipiter à la tribune pour en arra-
cher M. Accambray, mais les huissiers s'in-
terposent. • 

Tandis que le président rappelle le dé-
puté de l'Aisne à l'ordre et au respect des 
sentiments français, de nombreux députés 
lui manifestent leur indignation. Dans le 
bruit, on entend M. Ybarnegaray qui crie, 
Je poing tendu vers l'orateur : « Quand on 
'B fui comme vous devant l'ennemi... » et 
M. Puglïesi-Conti reprend: «Oui, vous avez 
lâchement abandonné votre batterie devant 
l'ennemi, et nous sommes prêts à le prou-
Ver. » 
' Très pâle, M. Accambray réplique; mais 

Je tumulte est tel, que plus une parole ne 
peut être entendue. 

■ Les kienthaliens et quelques socialistes 
sont venus à l'aide de M. Accambray. Leurs 
clameurs répondent à celles du centre et de 
la droite. C'est un vacarme intense. 

M. VIVIANE FLAGELLE M. ACCAMBRAY 
. M. Viviani se dresse à son banc, ses yeux 
'cherchant ceux de M. Accambray, pâle et 
figé à la tribune. Devant un hémicycle noir 
de députés, il jette ces paroles dans l'émo-
tion générale. 

Vous avez semblé croire que, revenu des 
JEtats-Unis, où j'accomplissais une mission 
de mon mieux, j'ai cherché quelque, noto-
riété personnelle. (Applaudissements.) 

Quelques-uns de mes collègues, à mon re-
tour, m'avaient prévenu de leur intention 
JBe so livrer, à mon entrée en séance, à 
Une manifestation qui eût été toute person-
nelle, et qui était au-dessus de moi. Je les 
en ai dissuadés. Mais, lorsque le chef du 
gouvernement m'a demandé do parler ici 

fiour YOUS, pour tous les Français et devant 
es représentants officiels des "Etats-Unis, 

J'ai répondu comme à un devoir. 
Il y a vingt ans que je suis ici; vous êtes 

trop jeune ici pour me connaître, mais d'au-
tres vous diront que je n'ai jamais cherché 
tii faveurs ni honneurs. (Salve d'applaudis-
sements.) Je suis toujours intervenu DOUT 

ûéfendre mes idées et mes doctrines. (Salve 

d'applaudissements.) Mais j'ai voulu tradui-
re ici, avec toute ma confiance et tout mon 
cœur, le sentiment de la France, la recon-
naissance des hommes libres envers d'au-
tres hommes libres. 

Vous auriez peut-être voulu que je fisse 
autrement. Je l'ai fait avec mon cœur. (Sal-
ve d'applaudisseemnts.) J'ai rappelé l'ami-
tié qui nous unissait avec les Etats-Unis de-
puis cent quarante ans, et, lorsque j'étais 
comme entouré des ovations qui là-bas al-
laient à la France, au-dessus de ma per-
sonne, alors crue je sentais encore vibrer en 
moi toutes les belles émotions que j'avais 
ressenties, j'ai rapporté ce que j'avais vu, et 
j'ai dit à la France la volonté des Etats-
Unis, et j'ai dit aussi toute leur affection 
pour nous. (Salve d'applaudissements.) Si 
vous ne%i'avez pas çompris, Monsieur, je 
le regrette pour vous. 

M. Viviani s'assoit, et, de tous les bancs, 
des acclamations frénétiques accueillent ces 
paroles vengeresses, mêlées à des nouvel-
les huées à M. Accambray. Toute la Cham-
bre est debout, qui appiaudit longuement 
la superbe réplique du garde des sceaux. 
Puis on se calme. 

Après les interventions de MM. Paul Meu-
nier, Lafferre et Guichard, M. Painlevé mon-
t3 à la tribune. Un grand silence se fait. 

M. le Ministre de la Guerre 
D'une voix nette, d'un ton énergique, M. 

Painlevé dit : 
Un fait doit dominer tout ce débat. Au 

cours de ces derniers mois, nous avons fran-
chi victorieusement un des passages les plus 
périlleux de cette guerre. Les fautes du ré-
gime tsariste avaient abouti à une véritable 
paralysie de l'armée russe. (Vifs applaudis-
sements.! 

La trahison risquait d'assurer une paix 
Séparée. La Révolution russe a déchiré ces 
intrigues, mais il a fallu une longue période 
de reconstitution, et pendant ce temps l'Al-
lemagne avait les mains libres pour faire 
face sur notre front avec tous ses effectifs;, 
car, malgré l'effort que nous imposait cette 
concentration, regardez la ligne de la ba-
taillé. Partout c'est l'ennemi qui a reculé. 
(Applaudissements répétés.) 

Aujourd'hui, l'armée russe s'est réveillée 
à l'appel enflammé de Kerensky (vifs ap-
plaudissements) et, en ce moment même, à 
l'heure où je parle, redouble ses coups. (Nou-
veaux applaudissements répétés.) 

C'est aussi l'instant où, sans perdre un 
homme, débarque chez nous la première lé-
gion de l'armée américaine dont Paris accla-
mait hieT les braves et vigoureux soldats. 
(Vifs applaudissements.) Que notre joie et 
notre confiance se mesurent à l'inquiétude 
et à la stupeur de nos ennemis ! (Vils ap-
plaudissements.) 

Certes de cruelles épreuves nous atten-
dent encore, mais nous les surmonterons â 
force de constance et de stoïcisme. (Applau-
dissements.) 

Quelles seront les péripéties de la lutte 7 
C'est le secret de l'avenir; mais ce que nous 
pouvons dire avec certitude, e'est que de la 
fermeté de nos âmes dépend notre destin. 

C'est parce que nous sommes certains de 
l'avenir que nous n'avons rien à redouter 
de la vérité. 

Les Leçons de la dernière Offensive 

M. Painlevé poursuit: Oui, des fautes 
graves ont été commises au cours de la 
dernière offensive, nous ne songeons ni à 
les nier ni à les atténuer: la France est as-
sez sûre d'elle-même pour pouvoir regar-
der en face la vérité. (Applaudissements.) 

Oui, les résultats obtenus ont été payés 
trop cher; oui, de lourdes pertes ont été 
subies sajis atteindre pourtant ces chiffres 
fantastiques qui ont été propagés on ne sait 
par qui, mais pertes trop cruelles qui pou-
vaient être évitées, qui doivent être évitées 
dans l'avenir. (Applaudissements répétés.) 

Les chefs auxquels incombe la responsa-
bilité de ces fautes, malgré les glorieux 
services qu'ils pouvaient invoquer, ont été 
relevés de leur commandement. 

La loi ne permettait au gouvernement au-
cune autre sanction sans une enquête préa-
lable. Cette enquête s'ouvrira dans quelques 
jours et ses résultats donneront au gouver-
nement le moyen de prendre ses résolutions 
définitives. (Applaudissements répétés.) 

Il faut que toute fauta lourde ait une sanc-
tion, et que cette sanction frappe lo vrai res-
ponsable. (Très bien 1) Il faut une justice 
égale pour tous avec pour tous les même! 
garanties et les mêmes rigueurs. (Applau-
dissements.) C'est pour la valeur morale ot 
pour la saine discipline de l'avenir qu'il im-
porte qu'il en soit ainsi. (Applaudissements.) 
Mais de ces événement!» e dégage une au-
tre leçon'plus importante et d'une étendue 
plus vaste. Je veux parler de la politique gé-
nérale de guerre, telle que doit la diriger le 
gouvernement. 

Il nous faut une politique de guerre ra-
tionnelle, positive, d'una prudence, qui n'ex-
clue pas l'énergie, qui ne demande pas l'Im-
possible aux poitrines humaines. 

C'est cette politique qui s'impose à nous 
plus que jamais; c'est celle qui sera celle 
du gouvernement. (Très bien.) Par elle nous 
durerons et resterons forts jusqu'aux suprê-
mes batailles; par elle nous pourrons donner 
à nos armées un outillage puissant de ma-
tériel et d'artillerie lourde. 

Cette politique fructueuse en résultats, 
économe de vies humaines, nous avons la 
certitude qu'elle sera suivie désormais, puis-
que le chef actuel de nos armées s'en est 
fait le protagoniste. (Très bienl très bien!) 

Le Renvoi des vieilles Classes 
M. Paihlevô aborde un autre sujet qui 

n'intéresse pas motos passionnément la 
Chambre. . 

Mais nous n'avons pas qu'un problème 
militaire à résoudre; le problème économi-
que se. pose aussi; toutes les forces de la 
nation ont été appelées aux armées ou aux 
usines.. Et nous devons saluer avec respect 
les femmes, les vieillards, qui, seuls restés 
aux champs, au milieu des plus graves dif-
ficultés, ont fait jaillir sur tout le sol de la 
France la moisson nourricière. (Applaudis-
sements répétés.) Mais à mesure que la guer-
re se prolonge, la tâche se fait plus lourde 
aux épaules de ceux qui restent, et ainsi 
se pose la question des vieilles classes, une 
des plus graves qui se présentent pour le 
gouvernement. 

Déjà, de nombreux ouvriers agricoles ont 
été ramenés à la terre; la classe 90 agricole 
va y être ramenée, d'autres mesures sui-
vront que noué pourrons exécuter grâce au 
concours de nos alliés. Nos alliés savent que 
rien ne saurait fléchir la volonté de la Fran-
ce (salve d'applaudissements), qu'elle ne 
faillira pas, quoi qu'il arrive, à sa tâche; mais 
ils savent aussi que notre armée est comme 
l'armée du guet de la civilisation (salve 
d'applaudissements) et que son sang coule 
à flots. C'est cette pensée plus que toute autre 
qui a déterminé les Etats-Unis à se joindre 
aux alliés, ils n'ont pas voulu, comme l'a dit 
l'un des leurs, que la France ressemblât à 
un bûcner splendide illuminant le monde en 
se consumant. 

Le gouvernement peut donner à la Cham-
bre l'assurance que la France sera en étal 
de concilier son effort militaire et son ef-
fort économique. (Applaudissements.) 

Si rude que soit encore le chemin à par-
courir, nous le parcourrons. Nous irons 
jusqu'au bout. Oui, nous aurons la victoire 
en conservant l'union. (Applaudissements.) 

L'Amélioration du Sort des Troupes 
On a comparé notre époque à la Révolu-

tion Les soldats de l'an II marchaient en-
thousiastes, connaissant la gloire, ambas-
sadeurs intrépides de la liberté. Les nôtres, 
accroupis dans la même boue sanglante, 
doivent sans trêve, sur place, résister, se 
battre et mourir. (Salve d'applaudissements 
répétés ) 

L'histoire dira qu'ils ont atteint les limi-
tes du courage humain et que la monotonie 
même du sacrifice ajoute à sa grandeur, 
(Applaudissements répétés.) Mais c'est le 
présent dont vous, la Chambre, et nous, le 
gouvernement nous avons la charge; et 
dans le présent, comment s'étonner que la 
lassitude envahisse ces grands cœurs vail- ( 
lants quand ils pensent que demain sera * 
comme aujourd'hui, après-demain ensuite, et 
cela sans issue. (Mouvements divers.) Ces 
hommes, il faut qu'ils sentent que le pays 
est penché sur eux et que nous n'épargnons 
rien de ce qui peut diminuer leur misère. 
(Applaudissements.) Si la discipline doit 
être sans faiblesse, si nous devons garder 
avec fermeté l'armée contre elle-même, si 
l'autorité de ses chefs doit demeurer sans 
conteste, il-faut aussi qu'elle soit,imprégnée 
de justice et de liberté, de fraternité. (Vifs 
applaudissements sur tous les bancs.) Il 
n'est "point da détails minutieux qui ne doi-
vent être l'oejet de notre sollicitude ; con-
cours plus régulier des permissions que 
nous nous appliquerons à prolonger; trans-
port plus rapide des permissionnaires avec 
un peu plus de confort (très bien); une bonrts 
alimentation, une meilleure hygiène, une dé-
tente complète dans des cantonnements bien 
choisis (applaudissements),' des précautions 
contre l'alcoolisme (vifs applaudissements). 

Le Crime des Pacifistes 
Nous diviser. Messieurs,, c'est le rêve de 

nos ennemis, leur suprême espoir, leur per-
fide entreprise. Il ne faut qu'aucune illusion, 
aucune manœuvre, aucun à-coup ne vienne 
séparer ce qui doit rester uni (Applaudis-
sements.) J'ai dit en comité secret, je le ré-
pète ici, que mon âme tout entière apparte-
nait à la démocratie. Je veux qu'à cet égard 
aucune illusion ne puisse se glisser dans au-
cun esprit. Si quelque chose a pu soutenir 
mon courage pendant les cruelles tueries et 
à certaines heures particulièrement péni-
bles, c'est u» certitude que dans la douleur 
et le sang s'enfante une humanité nouvelle 
qui sera meilleure. (Vifs applaudissements.) 

Aucun nouveauté, aucune hardiesse de 
grande pensée ne saurait m'effrayer, car je 
sais que souvent l'utopie aujourd'hui de-
vient la vérité de demain; mais aujourd'hui 
ce n'est pas de l'avenir qu'il s'agit; c'est du 
présent. Il ne s'agit pas d'espérer mais de se 
battre. (Applaudissements.) 

Quiconque. à l'heure actuelle, donne à nos 
soldats le conseil de déposer leurs armes as 
fait, qu'il veuille ou non, le complice de nos 
ennemis. (Salve d'applaudissements.) 

M. le Ministre de la guerre : Je fais allu-
sion à des tracts anonymes et sans nom 
d'imprimeur qui donnent aux soldats ce con-
seil à une date fixée. (Vifs applaudisse-
ments.) Je demande ce que peuvent espérer 
de telles propagandes ceux qui les poursui-
vent. 

La Discipline doit être maintenue 
sans faiblesse 

Il est des m»ts d'ordre qui arrivent et qui 
passent auxquels on peut parfois ne pas 
prendre garde mais qu'on doit arrêter, dans 
les heures où les nerfs sont excités ou à vif 
parce que les Allemands sont encore à 100 
kilomètres de Paris et que nous ne pouvons 
tolérer même quelques jours, même quel-
ques heures, la moindre atteinte à la disci-
pline de notre armée. 

Je manquerais au plus sacré de mes de-
voirs si je laissais fléchir la discipline d'u-
ne armée dont dépend la liberté du monde 
entier. (Vifs applaudissements répétés.) 

Jusqu'où nous irons 
M. Painlevé arrive à sa péroraison. 1 

C'est pourquoi, tant que fe serai au- poste 
de péril que vous m'avez confié, avec autant 
de fermeté que de mesure, avec autant de 
décision que de sang-froid, je m'opposerai 
à toute propagande qui risquerait d'affai-
blir le moral de nos soldats. (Vifs applau-
dissements.) Et si un de ces faibles cœurs 
dont parlait Kerensky me dit : « Jusqu'où 
v.oulez-vous nous entraîner ? Vers quel but ? » 
Je -répondrai avec le président des Etats-
Unis : « Nous aurons atteint notre but et 
nous cesserons de combattre le jour où la 
démocratie sera en sûreté. » 

La' Chambre, debout, sauf quelques socia-
listes, acclame M, Painlevé en applaudissant 
longuement, et les ministres et les députés 
viennent le féliciter. 

A plusieurs moments, le socialiste Brizon 
a essayé d'interrompre M. Painlevé. Mais 
l'Assemblée, justement indignée, hue le pèle-
rin de Kienthal, qui s'attire cette phrase 
du président de la Chambre : « Il y a ici 
un homme qui a perdu le sens français. » 

La séance est suspendue à 7 heures 40. 

La Séance de Nuit 
La séance est reprise à neuf heures un 

quart, devant une vingtaine de députés. 
Le député socialiste Renaudel dit que le 

discours de M. Painlevé a été un bon dis-
cours, mais manquam de la précision né-
cessaire. ....... .. 

Je rends hommage au courage avec lequel 
vous avez reconnu les fautes commises et 
promis d'y porter remède; mais le pourrez-
vous ? 

Ceux qui sont autour de vous consenti-
ront-ils à abandonner leurs méthodes an-
ciennes? 

Il faut que nous voyons si notre concep-
tion de cette guerre est heureuse. Il y a des 
faits qui prouvent que la justice militaire 
n'a pas assez respecté les règles établies. . 

Il faut une certaine discipline, mais en 
même temps que vous y ferez appel il faut 
tenir compte des circonstances atténuantes. 
(Vifs applaudissements des socialistes et 
des radicaux.) 

Il faut être indulgent pour ceux qui ont 
été victimes des défauts d'organisation, il 
le faut au nom de la justice même. 

M. Renaudel : Pour continuer la politique 
intérieure d'une guerre qui peut être longue 
encore, il faut s'appuyer sur la classe ou-
vrière, et s'il y a parmi elle des propagan-
des suspectes clandestines, nous consenti-
rions parfaitement à ce qu'on les réprimât. 

Les soldats savent que c'est dans le Parle-
ment qu'ils doivent placer leur coriflance, 
dans le Parlement à qui ils doivent les quel-
ques réformes et améliorations dont ils ont 
pu profiter jusqu'ici. (Vifs applaudissements 
des socialistes et des radicaux.) 

i II ne faut pas faire du front une immense 
1 caserne. Le soldat qui se bat est un soldat-

citoyen. C'est la nation qui est l'armée. Le 
gouvernement doit -se défier de ceux qui ont 
fait leurs preuves et qui veulent le conduire 
à une politique de répression... (Voix socia-
listes : « A bas Clemenceau 1») Vous n'avez 
pas à redouter la propagande pacifiste si on 
ne lui donne pas d'aliment. Si on fait con-
fiance à la liberté et à la discipline consen-
tie à l'intérieur, il faut dire aux soldats 
qu'on ne rêve pas l'écrasement des peuples 
adversaires si coupables que soient ces der-
niers. (Violentes interruptions. Bruit au cen-
tre et à droite. Applaudissements à l'extrê-
me-gauche.) 

M. Renaudel, se tournant vers la droite : 
On sait que ces Messieurs ont le monopole 
du patriotisme, mais patriotisme... (Nou-
velles interruptions, agitation.) 

L'orateur évoquant la mémoire œ Jau-
rès dit que si on avait suivi ses conseils on 
aurait évité te 'désastre ..de Charleroi. (Ap-
plaudissements à l'extrême-gauche; mouve-
ments divers au centre et à droite). 

M. Renaudel parle ensuite de là société 
des nations. Vous avez, dit-il, pris l'enga-
gement de proposer la société des nations. 

Voix à droite: C'est une chimère! 
Pendant plus de dix minutes, le vacarme 

est intense, les députés de droite échangent 
des apostrophes avec l'orateur et les socia-
listes dans un calme relatif. 

M. Renaudel demande au «résident du 
conseil quand il sera prêt à entrer en con-
tact avec le président Wilson pour étudier 
le projet de la société des nations. 

M. Ribot: Je considérerai comme un hon-
neur d'entrer par cela en relation avec 
M. Wilson. 

Voix à gauche: Quand? 
M. Renaudel : La parole que vient de 

prononcer le président du conseil aura du 
retentissement. La société des nations est 
la garantie de cette dernière des guerres. 
D'autre part, quand vous aurez avec vos al-
liés et là jeune démocratie russe revisé les 
buts de guerre et qu'il ne subsistera plus 
d'équivoque, si lés conditions ne sont pas 
acceptées par l'ennemi, alors 'ce sera la 
guerre Jneqn'au bout! (Vifs applaudisse-
ments socialistes.) 

Le Ministre de l'intérieur 
M. Malvy, ministre de l'intérieur, monte 

à la tribune. (Vif mouvement d'attention.) 
Il dit qu'il s'expliquera volontiers sur les 
mesures qu'il compte prendre pour réprimer 
certaines campagnes. Quels sont les faits 
qui ont le plus retenu l'attention publique? 

1° Les grèves; 2° la propagand e pacifiste; 
3° les étrangers. Jl est manifeste qpe les grè-
ves ont eu exclusivement un caractère éco-
nomique. Ceux qui ont connu les revendica-
tions des, ouvriers ont pu se rendre compte 
de l'insuffisance réelle des salaires. 

Les contrats passés entre syndicats patro-
naux et syndicats ouvriers qui ont été si-
gnés dans le cabinet du ministre de l'inté-
rieur étaient basés sur le rétablissement des 
salaires d'avant-guerre. Cela n'avait rien 
d'exagéré. L'entente a pu se faire grâce au 
patriotisme des organisations ouvrières et 
au bon vouloir des patrons. Partout on a eu 
confiance dans l'intervention du gouverne-
ment et tout a pu s'arranger. 

Y a-t-il immixtion des étrangers, de l'en-
nemi? Nonl 

Chaque fois que des tendances pacifistes 
se sont manifestées au cours des réunions 
syndicales, ceux qui en étaient les inspira-
teurs étaient interrompus et ramenés à la 
question des intérêts professionnels à dé-
fendre. 

M. Malvy posera alors la question de la 
propagande pacifiste. 

Des instructions formelles ont été données 
aux représentants de l'Entente pour la ré-
forme sous toutes ses formes. Le ministre 
de l'intérieur donne ïecture des circulaires 
confidentielles adressées à ce sujet aux pré-
fets pour la surveillance des réunions et la 
distribution clandestine des tracts et bro-
chures. Sjur ce point, il est possible que les 
agents de l'autorité n'aient pu saisir tous les 
imprimés dont on tentait la diffusion ; mais 
les instructions les plus sévères ont été réité-
rées à ces agents pour qu'une surveillance 
encore plus étroite soit exercée. 

En ce qui cpneerne les étrangers, des me-
sures très rigoureuses ont été prises. 

M. Maryeras interrompt pour signaler 
qu'un religieux étranger a pu, au début de 
la guerre, se réfugier dans un couvent de 
Bretagne et de là regagner tranquillement 
son pays. 

' A gauche on met en cause Maurice Bar-
res qui, se levant, riposte en demandant au 
ministre de l'intérieur quelles mesures il 
compte prendre contre toute la canaille/du 
journal « Le Bonnet rouge ». . (Applaudisse-
ments, bruit, mouvements divers.) 

M. Malvy reprend son discours et parle 
des camps de concentration créés dès le 
début de la guerre, mais on interrompt à 
droite pour amener le ministre à répondre 
à la question de M. Maurice Barrés. 

M. Pugliesi-Contl : Le public est témoin de 
votre silence. . • 

M. Malvy : Je suis maître de ma discus-
sion. Je repondrai quand je voudrai, Mon-
sieur (Applaudissements à gauche. Bruit 
à droite.) 

M. Malvy : Je m'étonne, Monsieur Barrés, 
qu'alors que votre journal m'a attaqué et 
abreuvé d'injures, vous ne me laissiez pas 
m'expliquer et répondre à ces attaques. 

Le calme rétabli, M. Malvy continue l'énu-
mération des décisions prises au sujet des 
étrangers. 

'Le ministre ajoute: J'ai été personnelle-
ment sur ces questions attaqué avec la der-
nière violence par une certaine presse; or, 
je mets quiconque au défi d'apporter la 
preuve que j'ai eu la moindre faiblesse, la 
moindre complaisance. 

Je ne suis coupable que d'une chose, c'est 
d'être resté fidèle aux idées démocratiques! 
(Vils applaudissements à l'extrême-gauche 
et d'une partie de la gauche.) 

M. Malvy parle ensuite de l'assainisse-
ment des gares parisiennes, dont les abords 
seront désormais nettoyés,- pour le plus 
grand bien dès soldats le passage à Paris. 
Le ministre s'étonne que tous ses efforts 
en vue de la paix sociale, que la politique 
de confiance qu'il pratique ne soit pas ap-
prouvée de tous et ne recueille que les suf-
frages de. la démocratie. (Vifs applaudisse-
ments a gauche et à l'extrême gauche.) La 
confiance qu'il a faite à ceux que l'on ac-
cusait de vouloir compromettre la défense 
nationale a été récompensée, car tous ceux 
que l'on suspecte ont fait leur devoir. (Vifs 
applaudissements à gauche et à l'extrême 
gauche.) L'orateur prouve, avec des statis-
tiques, que c'est encore en France qu'il y a 
eu le moins de grèves : 534 contre 1,400 en 
Angleterre. L'ordre n'y a jamais été trou-
blé, alors que des émeutes sanglantes (M.. 
Malvy cite ici des chiffres) ont suivi toutes 
les grèves d'Allemagne. 

Si en France il y a un peu de lassitude, 
c'est notre devoir d'empêcher que certains 
exploitent cette lassitude, c'est notre devoir 
de soutenir l'admirable moral du peuple 
français. 

Ce résultat, nous l'obtenons non par des 
mesures de sévérité, mais grâce à une dis-
cipline librement consentie et grâce à une 
confiance unanime. (Vifs . applaudissements 
à l'extrême gauche et à gauche.) 

La Chambre, qui est maintenant nom-
breuse, commence à marquer une forte ner-
vosité; il est onze heures du soir. 

On réclame la clôture de la discussion. 
M. Baudry d'Asson prend la parole pour 

s'y opposer. Il parle dans le brouhaita des 
conversations et des allées et venues. 

Le Président du Conseil 
M. Ribot monte à la tribune et demande à 

la Chambre de voter l'ordre du jour de M. 
René Renoult. M. Ribot proclame la néces-
sité de la discipline. Il rappelle que des sanc-
tions ont été prises, et il affirme que, dans 
une nation armée comme chez nous, la dis-
cipline doit être bienveillante, et il ajoute : 
« Notre politioiuie a été une politique d'union; 
nous devons continuer d'aller la main dans 
la main. Notre politique a été aussi une poli-
tique de confiance dans les mœurs ouvrières 
de ce pays : nous devons continuer cette po-
litique. Nous devons veiller à ce *qu'aucune 
propagande malsaine ne s'infiltre dans ce 
pays. Si nous avons la preuve que certains or-
ganes ont des ressources illicites, nous ferons 
notre devoir. Nous le faisons. Nous- avons 
saisi à la frontière un chèque important. Le 
parquet est saisi. Les livres du journal ont 
été examinés. Une arrestation a été opérée. 
Aucune considération ne nous empêchera de 
faire notre devoir. (Applaudissements.) Nous 
ne pouvons pas .tolérer les campagnes qui 
ont pour but d'atteindre le moral des soldats 
et le moral du pays. (Applaudissements.) 
Ceux qui font cette campagne se font les 
complices d'une paix criminelle, d'une, paix 
honteuse,- d'une paix allemande. (Applau-
dissements.) A ceux-là. nous ne donnons pas 
la iiberté de discussion. C'est là. une poli-
tique de défense nationale!» 

Le Vote de Confiance 
Après observations de MM. de La Fer-

ronnays, d'Auibigny, Gally, Ernest Lafont, à 
minuit on met aux voix la priorité en fa-
veur de l'ordre du jour de M. René Renoult. 

Elle est votée par 357 voix contre 167. 
L'ordre du jour est adopté au fond par 

375 voix contre 23. 
Il y a eu de nombreuses abstentions. 
L'ordre du jour est ainsi conçu : 
La Chambre, approuvant les déclarations 

du gouvernement, résolue à assurer le plein 
exercice de son contrôle sur tous les servi-
ces de l'armée sans ingérence dans les opé-
rations militairesj confiante dans le gou-
vernement pour garder en main la direc-
tion ot lo contrôle de la politique générale 
de la guerre, pour faire prévaloir à tous le» 

degrés de la hiérarchie les idées de disci-
pline et de justice égales pour tous en pro-
portionnant équitablement les sanctions à la 
gravité des fautes individuelles, pour réa-
liser., d'accord aveo nos alliés; une réparti-
tion des forces communes qui permette d'a-
méliorer les conditions matérielles de la vie 
du soldat, de concilier notre effort militaire 
et nos besoins économique», de prendre tou-
tes les mesures qui «ont de nature à hâter 
la victoire des démocraties sur les empires 
du centre, 

La Chambre salue l'arrivée en France des 
premiers régiments américains et l'offen-
sive des armée» de la libre Russie, nouveau 
gage de la victoire commune, 

Adresse aux vaillantes troupes, officiers 
et soldats de la République et des alliés, un 
témoignage renouvelé de la reconnaissance 
de la nation. 

Par 261 voix contre 226, la Chambre re-
pousse toute addition à cet ordre du jour. 

Il est une heure trente du matin. Le pré-
sident Deschanel ouvre la discussion sur les 
interpellations relatives au fonctionnement 
du service de santé. (Exclamations.) 

On réclame le renvoi à une prochaine 
séance, mais le gouvernement déclare qu'il 
demanae qu'on continue la discussion. 

LE DÉBAT 

sur le Service de Santé 
Le docteur Navarre expose les défectuo-

sités de l'organisation du service de santé. 
L'orateur les énumère devant une vingtai-
ne de députés. 

M. Lucien Dumont succède à M. Navar-
re. Sa venue à la tribune soulève quelques 
protestations en raison de l'heure avancée. 
(Il est deux heures passées du matin.) On 
proteste en outre contre l'habitude qui se 
généralise de répéter en séance publique 
tout ce qu'on a déjà dit en comité secret*. 

Le débat est ranimé par M. Paul Laffont, 
qui proteste par avance contre l'escamota-
ge d'un débat de cette importance. 

Le débat se déroule dans des conditions 
telles que M. Deschanel s'écrie : Ce débat 
est indigrie de l'Assembléée, il est abomi-
nable. 

Les Ordres du Jour 
Il est trois heures moins dix quand le 

président met aux voix la priorité sur l'or-
dre du jour Dumont. 

L'Ordre du Jour de Confiance 
est voté 

M. Ribot déclare que le gouvernement 
n'accepte que l'ordre du jour Léon Périer. 

Par 442 voix contre 21 l'ordre du jour 
Léon Périer est adopté. 

Voici cet ordre du jour : 
La Chambre, rendant hommage au per-

sonnel du service de santé, infirmières, in-
firmiers, brancardiers, médecins et chirur-
giens, dont le zèle et le dévouement sont au-
dessus de tcut éloge; 

Constatant que les faits que l'on a pu re-
procher au service de santé sont le résultat 
d'un défaut de collaboration du commande-
ment avec les services sanitaires de l'armée; 

Convaincue que les soins nécessaires à nos 
blessés comme aussi leur évacuation rapide 
ne peuvent être assurés d'une façon parfaite 
que grâce à cette collaboration étroite et 
constante; 

Confiante dans le gouvernement pour en 
poursuivre oontre toute résistance la réa-
lisation sur la base de l'autonomie la plus 
large du service de santé, et repoussant 
toute addition, passe à l'ordre du jour. 

La prochaine séance est fixée à jeudi. 
La séance est levée à trois heures cinq. 

Rectification des Chiffres 
des Scrutins 

Paris, 8- juillet. — D'après les chiffres pro-
clamés en séance'- à la Chambre, la priorité 
avait été accordée à l'ordre du jour de con-
fiance Renoult par 357 voix contre 157, mais, 
par suite de rectifications de votes ultérieu-
res, c'est par 375 voix contre 188 que la prio-
rité a été accordée. 

De même, c'est après rectifications, par 363 
voix contre 12, et non par 375 voix contre 23, 
co.iime il avait été proclamé, que l'ordre du 
jour de confiance a été adopté. 

Ces nouveaux chiffres diminuent donc 
d'une voix la majorité du gouvernement. 

IiA GUERRE HÉRIEflfiE 
84 Avions français 

exécutent plusieurs Raids 
en Allemagne 

Onze d'entre eux bombardent Trêves 
D'autres détruisent une Usine 

à Ldwigshaffen 

LE MARÉCHAL DES LOGIS GALLOIS 
bombarde les établissements Krupp 

Paris, 7 juillet (officiel). — Dans la 
nuit du 6 au 7 juillet, notre aviation 

'de bombardement a réalisé, dans des 
conditions particulièrement brillantes, 
une série d'expéditions aériennes. Qua-
tre-vingt-quatrs appareils, dont les 
équipages ont rivalisé d'endurance et 
d'habileté, ont pris l'air au cours de 
ces opérations. 

Quelques-uns de ces raids avaient 
pour objectifs des villes situées très 
avant dans l'intérieur des territoires 
ennemis en représailles des bombar-
dements exécutés par les Allemands 
sur nos villes ouvertes. 

Voici le détail : de minuit quinze à 
une heure dix, onze de nos avions ont 
survolé Trêves, sur laquelle ils ont 
fait pleuvoir 2,650 kilos d'obus. Sept 
incendies se sont déclarés dans la vil-
le, dont un d'une grande violence dans 
la gare centrale. 

Vers la même heure, six appareils 
bombardaient Ludwigshaffen, faisant 
des dégâts considérables, entre autres 
des bâtiments de l'importante usine de 
la Batische-Aniiin ont été la proie des 
flammes. 

Un autre de nos avions, piloté par 
le maréchal des logis Gallois, poussant 
jusqu'à Essen, a jeté ses projectiles 
sur des bâtiments de l'usine Krupp. 
Parti à vingt et une heures vingt, le 
maréchal des logis Gallois était de re-
tour à quatre heures quinze, ayant 
réalisé un voyage de sept cents kilo-
mètres. 

Des installations militaires aux en-
virons de Coblentz, la gare d'Hirsch, 
la voie ferrée à l'ouest de Phalsbourg, 
la gare de Thionvill* ont été égale-
ment bombardées.. 

Une autre série d'opérations a eu 

lieu au-dessus des lignes ennemies et 
a donné d'excellents résultats. Un in-
cendie a éclaté en gare de Dun-sur-
Meuse. Un dépôt de munitions a ex-
plosé à Pantheville. La gare de Ma-
chault et les établissements à Oauroy 
ont été incendiés. 

Au total, nos bombardiers ont jeté 
13,455 kilos de projectiles. 

Deux de nos avions ne sont pas ren-
trés. 

SUR LA REGION DE MUNSTER 
Bile 8 juillet. —Une dépêche de Munster 

dit que les avions ennemis ont survolé de 
grand matin, hier, la région industrielle et 
ont jeté des bombes. 

Vingt Avions allemands 
sur Londres 

SPECTACLES 
SOIRÉE DU DIMANCHE S JUILLET 

BOUFFES CASINO D'ETE. _ A 8 h. 15 t « To* 
jours à Ciel ouvert ! » (revue). 

THIANON-TIIEATRE. — A 8 h. 45 : . Lut > et 
c Monsieur Lambert, marchand de tableaux » 

ALHAMBRA THEATRE. - A 8 h. 15 : « C'est afr 
folant ! î (revue). 

THEATRE-FRANÇAIS. — A 8 h. 30 : Cinéma, 
avec Nine Pinson en intermède. 

I 

Londres, 7 juillet. — Lord French publie 
le communiqué officiel suivant : 

€ Midi quarante-cinq. — Vers neuf heures 
trente du matin, une escadrille aérienne 
ennemie, assez forte et probablement divi-
sée en deux sections, a passé au-dessus de 
l'île de Thanet et de la côte sud de l'Essex. 
Après avoir lancé quelques bombes sur l'île 
de Thanet, les aviateurs ennemis prirent la 
direction de Londres, à peu près parallèle-
ment à la rive nord de la Tamise. Ils appro-
chèrent de Londres par le nord-est, puis 
changeant de direction, ils se dirigèrent 
vers le nord-ouest, traversant Londres du 
nord-ouest au sud-est. Des bombes ont été 
lancées en différents points de la région mé-
tropolitaine. Le nombre des appareils enne-
mis est incertain; mais il s'élevait sans doute 
à vingt. 

» Ils furent attaqués par l'artillerie spé-
ciale et par une grande quantité de nos 
avions. On n'a encore reçu aucun rapport 
sur les résultats des engagements aériens 
ni sur l'étendue des dégâts et le nombre des 
victimes. » 

LA MANŒUVRE ENNEMIE 
Londres,. 7 juillet. — Les avions ennemis 

avançaient en bon ordre en formant un 
croissant, sous la direction d'une machine 
placée au centre convexe de la formation. 
Ils volaient à une altitude apparemment 
assez peu élevée Puis le feu des canons 
devint plus précis et la formation se rom-
pit. Les avions, dispersés, furent alors at-
taqués à coups de mitrailleuses par les 
appareils britanniques. Des combats aé-
riens s'engagèrent au-dessus de la ville. 
L'escadrille ennemie serrée de près, se dé-
barrassa rapidement de ses bombes avant 
de s'enfuir dans la direction sud-est. 

Un grand nombre de bombes furent lan-
cées et il est à craindre que le nombre des 
victimes ne soit important. 

LES HABITANTS DANS LA RUE 
ET SUR LES TOITS 

Londres. 7 juillet. — La population se 
conforma en général aux recommanda-
tions qui ont été faites à la suite du raid 
du 13 juin et s'abrita pendant le bombar-
dement. Dans un grand nombre de cas, ce-
pendant, les curieux se pressèrent dans les 
rues et sur les toits, cherchant un abri lors-
que les bombes commençaient à éclater 
dans leur voisinage. 

QUATRE AVIONS BOCHES ABATTUS 
Londres, 7 juillet (officiel). — Des aéro-

planes navals ont attaqué, à 40 milles de 
la côte est, l'escadrille qui avait fait le raid, 
alors qu'elle rejoignait sa base. On a vu 
deux appareils ennemis tomher à la mer; 
un troisièma précipité en flammes à l'em-
bouchure de la Scheldt. 

Un autre avion ennemi a été descendu à 
l'embouchure de la Tamise. 

Tous nos appareils sont rentrés indemnes. 
37 TUES — 141 BLESSES 

Londres, 7 juillet (officiel). — Selon les 
derniers renseignements recueillis, il y a 
eu 37 tués et 141 blessés au cours du raid. 

SEPT AUTRES AVIONS ABATTUS 
Londres, 7 juillet. — Les escadrilles de 

DunUerque qui guettent le reiour des avions 
qui ont exécuté le raid sur Londres ne les 
ont pas aperçus, mais ont réussi à descen-
dre sept autres appareils ennemis. 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 7 Juillet 

Edmond Bernard, 54 ans, rue Minières. 8. 
Marie Mantoulan, 58 ans, rue Constantin, T8. 
Veuve Poisson, 58 ans, rue de Madrid, 57. 
Veuve Labau, 59 ans, rue des Ayres, 65. 
Veuve Marcus, 66 ans, r. Thérésia-Cabarrus, 6* 
Veuve Pascal, 70 ans, rue Le Tellier, 7. 

 -W^VSA ■ 

CONVOIS FUNEBRES du 9 Juillet 
Dans les paroisses: 

Sacré-Cœur: 8 h. 15, M. J. Laborde, 174, rue 
Malbec. — S t-André: 9 h. 45, Mme G. Abadie, rue des» 
Trols-Conils, 73. w 

St-Bruno: 10 h., Mme veuve D, MIstou, salir 
d'attente. 

St-Micbel: 1 h. 45, M. E. Chrétien, rue Plante 
rose, 24. 

Ste-Marie: 1 h. 45, Mlle M. Giraud, 4, rué da 
Tresses. 

St-Pierre: 4 h.. M. L. Vlaud, rue de la Tour-
de-Gassles, 12. 

Convois militaires: 
8 heures: M. B. Gomez, rus Paul-Bert, 4, 

Autres convois: 
11 heures: M. J. Lemboy-Boy, porte du cimt 

tière. 
2 h. 30: M. R. Pitou, hôpital Saint-André. 

 s\/\/\r± . 
Economisez en faisant teindre et nettoyé» 
Teinturerie ROUCHON. _ Téiéph. 15.„ 

 -v/ww\y — 

CONVOI FUNÈBRE ^11™%?$ 
et Mn», Gorges Couderc, les familles Faugai 
Oueilhé, Cambeilh, Lassalle et Griftou prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon) 
neur d'assister aux obsèques de 

M. Géraud COUDERC, 
leur époux, père, beau-père, beau-frère et o» 
cle, qui auront lieu le lundi 9 juillet, en l'é-
glise du Bouscat. 

On se réunira à la maison mortuaire. 13. lia 
passe Castillon, à sept heures trois quarts, 
d où le convoi partira à huit heures un quart 

CONVOI FUNÈBRËTmiè/â
mU

ef i225 
tau prient leurs amis et connaissances de leuï 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jules BOY. 
Runion porte du cimetière à onze heure» 

précises, lundi 9 juillet. 

Communiqué italien 
Rome, 7 juillet. 

Nous avons repoussé des détachements 
d'exploration ennemis qui tentaient de 
s'approcher de nos lignes dans le secteur 
du Pasubio, sur les pentes du Piccolo-
Lagazuoi et dans la région du Vodice 
(Tolmino). 

Sur le Carso, nos patrouilles en recon-
naissance ont été très actives, malgré les 
tirs ennemis qui chercliaient à les entra-
ver. Notre artillerie a dispersé des co-
lonnes ennemies en marche vers le mont 
Seluggio, ainsi que des convois dans le 
val (ialmarara. Elle a atteint des groupes 
de travailleurs et des détachements de 
soldats dans les liantes vallées de Fella 
et de Seebach. 

En outre, elle a fait cesser une concen-
tration' violente des feux ennemis sur la 
position du Vodice, et elle a maintenu 
sous ses tirs efficaces les lignes adverses 
à l'est du mont Faili et à l'ouest de Solo. 
— 4>» 

Cour d'Assises de la Gironde 

Session du troisième trimestre 1917 
ROLE DES AFFAIRES 

Voici la liste des affaires qui seront sou-
mises au jury au cours de la session qui 
s'ouvrira le lundi 16 juillet courant, sous 
la présidence de M. le conseiller Saillard, 
assisté de ses collègues, MM. Gisbert et Ar-
naudtn. 

Lundi 16 : Louis-Jean-Jacques Félix, sous-
traction ou détournement de lettres conte-
nant des titres par un agent de l'adminis-
tration des postes; 10 témoins. Arrondisse-
ment de Bordeaux. Ministère public, M. l'a-
vocat général Zambeaux; défenseur, Me 
Dutour. 

Mardi 17 : Roger Giresse, dit Condiot, in-
cendie volontaire; 4 témoins. Arrondisse-
ment de Blaye Ministère public, M. l'avo-
cat général Bruneaud; défenseur, Me Gi-
raud. 

—Jean Lutard, attentats à la pudeur sans 
violences ; 8 témoins. Arrondissement de 
Lîbourne. Ministère public, M. Bruneaud. 

Mercredi 18 : Jean Courbier, meurtres ; 17 
témoins. Arrondissement de Bordeaux. Mi-
nistère public, M. Zambeaux; défenseur, 
Me Chancogne. 

Jeudi 19 : Jean Bouey, attentats à la pu-
deur sans violence; 7 témoins. Arrondisse-
ment de Lesparre. Ministère public, M. 
Bruneaud. 

— Jean Sébille, abus de confiance quali-
fié; 5 témoins. Arrondissepient de Blaye. 
Ministère public, M. Bruneaud; défenseur, 
Me Bonafous. 

Vendredi 20 : Emile Picard, faux et usa-
ge de faux en écritures de commerce et 
abus de confiance qualifiés; 20 témoins. Ar-
rondissement de Libourne. Ministère pu-
blic, M. Zambeaux. 

Samedi 21 : Pierre Lafon, attentat à la 
pudeur sans violence par un ascendant; 
5 témoins Arrondissement de Bordeaux. 
Ministère public, M. Bruneaud. 

— Suzann- Maury, femme Soutoiron; in-
fanticide et suppression d'enfant; 4 té-
moins. Arrondissement de Bordeaux. Mi-
nistère public, M. Bruneaud; défenseur, Me 
Odin. 

Lundi 23 : Antoine Pontac, tentatives de 
meurtre; S témoins. Arrondissement de Les-
parrî. Ministère public, M. Zambeaux. 

CONVOI FUNÈBRE M, TT M 
routude, les îamiiles Abadie, Garnier et Ca-
zavant prient leurs amis et connaissances d'à 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M» Guillaume ABADIE, 
qui auront lieu le lundi 9 juillet, en la prima-
tiale Saint-André 

On se réunira à la maison mortuaire 73, rue 
des Trois-Coniis, à neuf heures un quart, d'où 
le convoi partira à neuf heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine., 

AVIS DE DÉCÈS ET KESSE * 
M. et Mm» Miremont et leurs enfants, lev 

familles Miremont, Destacamp, Loustonnau, 
Caup, Bellegarde, Blanchet, Lasserre, Dégerl. 
et Dargelas ont la douleur de faire part l" 
leurs amis et connaissances de la mort de f 

«oan-Auguste-Gabriel MIREMONT. 
caporal au 220e d'infanterie, 

décoré de la croix de guerre, 
tué accidentellement. 

Messe église du Sacré-Cœur lundi matin, v 
sept heures et demie. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. et Mmo Daniel Holagray, M. Henry Holfc-

gray, caporal au 283° régiment d'inîanteri» 
(croix de guerre, au front), M. Jean Holagray 
M"» Isabelle Holagray, M. Paul Holagray, M 
C. Laiargue, M. et Mme Gabriel Holagray, M 
André Holagray, M. Jacques Cayrou et ses en 
fants, M»e faye, M"» L. Pépin et ses enfants 
Mme Juillet Saint-Lager et ses enfants, M"" Su 
zanne Juillet Saint-Lager, et les familles La 
barthe, Charienet, Ad. Vergues, Jacquemet 
Vergnes, Lassaigne, Festugières. Holagray, Al 
phand, Tèzenas, Lafon, béraud, Escarraguel 
ï'augère, Herge, ,Sert-aatie, Momauban, Touzet 
Guilhem, J. Vergnes, Dujirat, Trémoulet, An 
nat, Degrange-Touzin, Roussel et Pérlé ont lj 
douleur de taire part à leurs amis et connais 
sances de la perte cruelle qu'ils viennent d'ô 
prouver en la personne de 

Joseph HOLAGRAY, 
Capitaine au 18« régiment d'infanterie, 

oecor* de la croix de guerre, 
cité à l'ordre de la division, 

IOB!b<: glorieusement au champ d'honneur, 
le 3 Juin 1D17, à l'âge de 29 ans, 

teu.- fiis. frtre, neveu, petit-neveu et eousii, 
Uiifc'ir.eise sera dite à soa Intention niercred 

il juillet, à l'église Saint-Louis, à dix heure* 
La famille y assistera. 
Elle remercie bien sincèrement ' toutes 1er 

personnes qui lui ont adressé des marques di 
sympathie dans cette douloureuse circons 
tance. 

11 ne sera p.as envoyé de lettres de faire part 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. Henri Ramondou, M. et M*» Marcel R» 

niondou et leurs enfants, Mme veuve Porcher, 
ses enfants et petits-enfants; M. et Mme Laro. 
que, M. Lamolinairie et ses enfants remercient 
bien sincèrement les personnes qui leur onl 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mmo Henri RAMONDOU, 
ainsi que celles qui leur ont tait parvenir de» 
témoignages de sympathie. 

Messe mardi 10 juillet, à neuf heures, églisf 
Saint-Augustin. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Les familles Lagarde, Marceron, Bernardi» 

remercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsê 
ques de 

Mme Fernand LAGARDE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir det 
marques de sympathie dans oette douloureus( 
circonstance, et les informent que la mess< 
qui sera dite le mardi 10 juillet, à huit heures 
dans l'église Saint-Nicolas, sera offerte pou: 
le repos de son âme. , 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme et Mue» Delâge-Damon et leur famille r* 

mercient sincèrement les personnes qui le.ui 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques di 

M. Frédéric DELAGE-DAMON. 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar-
ques de sympathie Messe de huitaine, maru' 
10 juillet, à dix heures, église Sainte-Eulalie 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine 

REMERCIEMENTS tS. 
oient les personnes qui ont assisté aux ob 
sèques de • 

Mme j. DULOR, 
ainsi que celles qui ont envoyé des marque» 
de sympathie. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
Paris, 7 Juillet 

Huile de lin, 308 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Paris, 7 juillet. 

Cuivre. — En lingots et plaques de laminage, 
livraison Havre ou Rouen, 485 fr.; en lingot? 
propres au laiton. 485 fr.; en cathodes. 485 fr. 

Efain. — Détroits, livraison Havre, 795 fr.! 
anglais de Cornouailles, livraison Paris, 755 fr 

Plomb. — Manque. 
Zinc. — Bonnes marques, livraison Havre 

ou Paris, 215 fr.; extra.pur, 275 fr. 
PRODUITS RÉSINEUX 

Londres, 7 juillet. 
Essence de térébenthine et résine, sans affal 

res, cours sans changement. 

2*S^SSS r UGérant fi. B0UCHI G-_B0UCH0M 
Imprimerie GOUNOUILHOU 

Rue Gufrande 11. Bordeaui 

L,E FIBROME 
Sur 100 Femmes, il y en a 90 qui sont atteintes de 

Tumeurs, Polypes, Fibromes et autres engorgements 
qui gênent plus ou moins la mens-
truation et qui expliquent les Hé-
morragies et les Perles presque 
continuelles auxquelles elles sont 
sujettes La Femme se préoccupe 
peu d'abord de ces Inconvénients, 
puis tout à coup le ventre com-
mence à grossir et les malaises re-
doublent. Le FIBROME se déve-
loppe peu à peu, il pèse sur les 
organes intérieurs, occasionne des 

Exiger ee portrait. 

QU 

douleurs au bas ventre et aux reins. La malade s'af-
faiblit et des pertes abondantes la forcent à s'aliter 
presque continuellement. 

E CHIDCO A toutes ces malheureuses 
T AI rte ! il faut dire et redire: Faites 

une Cure aveo la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
qui vous guérira sûrement, sans que vous ayez besoin 
de recourir à une opération dangereuse. N'hésitez pas, 
car il y va de votre santé, et sachez bien que la 
JOUVENCE de l'Abbé SOURY est composée de filantes 
spéciales, sans aucun poison; elle est faite exprès 
pour guérir toutes les Maladies Intérieures do la Fem. 
me : Mélritcs, Fibromes, Hémorragies, Pertes blan-
ches. Règles irrégulières et douloureuses. Troubles 
de la Circulation du Sang, Accidents du RETOUR 
D'AGE, Etourdissvments, Chaleurs, Vapeurs, Conges-
tions, Varices, Phlébites. 

Il est bon de faire chaque jour des injections avec 
l'HYGIENITlNE des DAMES (1 fr. 50 la boîte). 

La Jouvence da 'l'Abbé Soury se vend * francs le fla-
con dans toutes les Pharmacies; 4 fr. 60 franco gare. 
Les 3 flacons franco contre mandat-poste de 12 francs 
adressé à la Pharmacie Mag. DUMONTIER, Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 
Ajouter O fr. 410 par flacon pour l'impôt. 

-A. VENDRE 
l°Deux Machines à écrire Un-

derwood dern mod. dont une gJ 
char, bon prix. 

2° Machine à écrire Remington 
10, bel état, petit prix. 

Machine à écri-re Corona neu-
ve céd. d'occasion, aff. avantag. 
Iiiter-Office,52,all.Tourny.Tél.9-61. 

PLACEMENT DE FONDS 
Vignoble grand cru de Bor-

deaux à vendre 90,000 fr. avec la 
récolte ou 60,O0Q fr. sans la récol-
te. Dépenses annuelles 8,000 fr. 
Ecrire M. Bachelier, 42, rue de 
la Devise, Bordeaux. 

TPO*U.Î*S 
à fileter et charioter H.P. 160-
210-230-250; E.P. 1,000-1,200-1,500. 

VISIBLES EN MAGASIN 
Livres do suite. 

H. de LÉON 
53, rue Frère, Bordeaux. 

60 FR. AUTO-ECOLE 
Brevet garanti, 2£>G, r. Judaïque 

angle boulev. Tél. 39-64, Bordx. 

Worms &. Cie 
Avis de mise en charge 

Le s' s' « X... » chargera inces-
samment pour Nantes et Brest. 
S'adresser, 7 allées de Chartres. 

AVÎNDRË ^"irchlv^x 
excellent état, demi-fixe. S'adr, 
quai des Marronniers, 1, Auch. 

Bonne demandée, sér. référ. Ba-
ron, 44, c. Martinique, Bordx. 

(tu dem. lom. 35 à 40 ans, emploi 
Uii factrice et couture. Référ. 
sérieuses. Buffet gare Périgueux 

COMPTABLES ̂  »«£ 
le de Bergerac demande des 
comptables dégagés de toute 
obligation militaire, anciens 
sous-officiers ou comptables de 
comme ce ou d'administration. 
Appointements suivant eapacl-
tés, t partir de 200 francs par 
mois, y compris le travail sup-
plémentaire. Adresser les de-
mandes avec références au di-
recteur da ln poudrerie. 

INHRMIERQ La poudrerie inrinmiCrlO nationale de 
Bergerac demande desinfirmiers 
dégagés de toute obligation mi-
litaire. Salaire minimum 7 fr. 
par jour, pouvant aller à 8 fr. et 
10 fr. pour lés Infirmiers breve-
tés et qualifiés. Adresser les de-
mandes avec références au di-
recteur de la Poudrerie. 

A Péri CD restaurant en plel-
UCUCIÏ ne prospérité, p' c. 

malad. S'.« Ag. Daubous, Tarbes 

A il salon coiffure face gran-
We de gare, e. maladie. S'ad. 

Lousteau, 13, r. Lalande, Bordx. 

SUCCESSION 
Mail. Léontine LARTET, née 

NOGliES. de Condom, recher-
chée pour succession par étude 
f0rti.fr, notaire, Roanne (Loire). 

A .;:> \ Il AUCUN SOUCI I 
.-■ ikiCSO \TiON 

i yiâch, >...:. ' % 'lep. 10 fr. p. mois, 
Garantis rcWv INTEB-OFFICE, 
{lï, allées C • i i.irny. Tél. MU 

'^^^ X NCO HT N V^S 
mtYBHNAHTË exp6fl!ée il l'essai, voae pouvez soumettre nno' pc-sonno à mira 

^"otoBM.mêmo;.(lfjtaEce.BeB.M.STÏFAN.82.bd St-IWarcol.Parb son 'ivre N'-ll '"tu 

»EM pour courses garçon 13 à i nhauîlcur d'usine et manœu-
* 14 ans. Lafont, 27, c. d'Alsace. W vrea dem«», 6, r. de Moscou. 

J UMENT trait et labours â ven-
dre. S'adresser Lalanne, rue 

Préville, 13, Baêtide-Bordeaux. 

On demande bonne belge liar 
des Allées, 137, r. Ste-Catheri-

ne. Se présenter après midi. 

J 'achète jumelle* prism. gross» 
8 fols. Rép. G. LAVERGNE, 

rue de Berry, 29, Bordeaux. 

^fi r. Duffour-Dubergier, on dd° 
l*i mécee sachant faire chapes 

ÀKvriern b' 
L-inc; N'.' -'-

- :or« demandés, 
. -, 18, r. du Petit. 

*~* -rier, fabricant. 

Jeune t:::» n«re 7-9 matin et 6-8 
soir, ferait corresp. anglaisa. 

Ecr. Coudun, Ag. Havas, Bordx. 

nu demande une bonne à tout 
UK faire, référ. sérieuses exig. 
S'adr. cours d'Albret, 39, Bordx. 

Jeuno homme 24 ans, réformé, 
demande emploi bureau. Ecr. 

Grlmard, 80, rue Fondaudège.Bx. 

Ich. fût métall. occ. 2 à 300 lit. 
■ Ec. Duron, Ag. Havas, Bordx. 

Achèterais matériel pâtisserie. 
Barbeyron; 47, r. de Caudérao 

TRIA NON-THE ATRE ^Kftl23£££r 
DU MARDI 3 AU LUNDI 9 JUILLET INCLUS 

Soirée d 8 h. 45. — Matinée le Dimanche d 2 h. 45 

M. LAMBERT, MARCHAND DE TABLEAUX 
Comédie en deux actes, de Max MAUREY 

^Sn^e8 IjXJI O.MÉTWER 

Location mono Iralo, do 3 à B houroa, mu théStro. 

Il NI OR ATORIUM des loyers vient de parallre publiant les derniers 
écrets. b ventt ebnI. lamothe. r. Si'-Calherine,221. Stnstlj. l'tout, llftlenltea, S'. 

MAISON J. MAURIN 
Café EXCEL, 3 fr. 40 le demi-kilo 

BILL'S PHOTO C 
Il D0UZ1ME U1/2 DOOZIkfflE me Ste-Catherlne. BORDEAUX 

fr. PORTRAITS ALBUM PLATINO 
CARTES POSTALES SOIGNÉES 

SPÉCIALITÉ D'INSTANTANÉS POUR ENFANÎS 

Grands Portraits avec Cadre riche 65 x 75 38f 50 
Reproduction* et directs d'aprea vieille* photographie» en arreape* 

15" 

TRAITEMENT de la SYPHILIS f'Std': 
san«. Renseigoem. gralis. Discrétion. INSTITUT 
SÉROTHÈRAPIQUE DU SUD-OUEST. 
cours de l'Intendance, 23, llordeaux. Même 
Maison à Lyon, il. rue de la) République. 

Syphilis, Bieonorragies, Mêtrites. 
ÎO, rue Margaux _ Bordeaux. 

PflD-Re*taur« à céd. c malad., 
Dnli p. gare 'Midi. Rec. 150 fr. 
p. J. 2,500'. Chambaud,4,r.Huauerio 

A il Camionnets Peugeot 4 cyl. 
■ • 800 kll., 2,500'. Berllet 1,200 

kil., 5,000', 33, rue Lebrun, Bdx. 

AUTO 1» chev., torpédo 1914, à 
vendre, 7, rua Nansouty, Bx. 

SOlïÀTSSES 4VvenXdr5e. S/2 

INTER-OFFICE, 52, ail.' Tourny. 

Apprenti malletier payé deman-
de, 33, r» Esprlt-des-Lols, Bdx. 

MANŒUVRES 
ON 

ne-Delacroix. 

dem. bonnes sér., réf. exig. 
S'ad. buffet gare Périgueux. 

ntl DEM. réformé sachant con-
Uri duire et soigner. S'ad. ave-
nue République, 234, Caudéran. 

On demande propriété mcubléo 
6 à 7 p., g<i« étendue et ombra-

ges. Ecr. Jack, Ag. Havas, Bdx. 

AUTO. Acheté bon.marq. Pasds 
marc. Ec. Chantet, Havas, Bx 

HOTEL DES VENTES 
7. rue Voltaire, 7 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
Lits et couches, armoire à gla-

ce et autres commode, glace, 
sièges, garniture de cheminée, 
baignoire," vaisselle, linge, ves-
tiaire, etc. 

Au comptant, 10 % en sus. 
Me FOURÉTIER ffTM: 
COIFFEUSE DE DAMES 

Ondulations Marcel. — Teintures 
au Henné. — Postiches. — Manu-
cure. - Mm» VILLENEUVE, 141, 
rue Sainte-Catherine, lor étage. 

Y IN ROUGE EXTRA, ■ I W nu ïï, r. Pcyronnct. 
VINICOLE NOUVELLE 

Traitements In VINS Prod. légaux 
Plus de vins piqués ou altérés 

Dœnaptl, 3, pl. Parlement, Bdœ. 

TONNELIER snrt 
l'houre. S'adresser en personne 
à la Société LA CORNUBIA, 
quai de Brazza, Bordx-Bastide. 

Achat et Vente de Titres 
PAIEMENT DE COUPONS 

Avances sur tous Titres 
ANDRE, io, place Puy-Paulln. 

LEÇONS AUTO 
Automobiles neuves 

BUUGALASSE, 190. r Judaïque. Ux 

MrCwmpCïteBCSjn i2!eç0B$ 
À O* SO l'une. Réfttltat flttr. 

Brochure et 1" leçon o* 78 
SOCIÉTÉ STÊSOGMf-HICUE 

DE E0ltt>EtUX.15. tucPtSvot. 

SYPHILIS 
(Guerison contrôlée) 

Clinique WASSERMANN 
- - — 18, rue Vilal-Carles, Bx 

ÉCOULEMENTS — Rétrécissements 
Traitement en une sêc*nc« 

A il propriété rapport, agré-
wi re, énergie électrique, 

i bord rivière, vaut 250,000 fr. prix 
j 65,000 fr. Ec Neib, Ag. Havas, Bx. 

APPEL D'OFFRES 
Des offres seront reçues jus-

qu'au 20 juillet Inclus pour la 
fourniture mensuelle d'environ 
5,000 kilos de noix de kola fraî-
ches au magasin des vivres des 
troupes coloniales à Bordeaux. 

Pour autres conditions, s'a-
dresser à' la sous-intendance co-
loniale, 9, place Richelieu, Bdx.-

ON DEMANDE lëmfrK: 
me charretier conn. la culture, 
la femme comme concierge lo-

§és et éclairés. Bons appointera, 
'adr. ou écr. av. réf. au direct, 

usine Bertrand, à Bassens (G**). 

A VENDRE TERRAIN 
INDUSTRIEL 

vastes bâtiments ayant coûté 
1,800,000 fr. Prix 530,000 francs. 
Ecrire Rous, Ag. Havas, Bordx. 

PIN Poutrelles, madriers et 
rlH planches livrables de sui-
te, 126, rue Belleville, Bordeaux. 

PRODUCTEURS DE LAIT 
La poudrerie nationale de Ber-

gerac a besoin de plusieurs cen-
taines de litres de lait par Jour, 
à livrer gare départ, dans ses ré. 
ciplents. 

Adresser propositions au di-
recteur de la poudrerie. 

nu dem. à acheter maison très 
Un conf. av. jardin, proxim. pl. 
Tourny. Ec. Bertran, Havas, Bx. 

AUTO-LECONS 
BRKVtn GARANTI 

251, r .Judaïque Ga&Bœ,s 

A ohète tt. jolie MOTO 2 c,. déb 
ét. neuf, 33, rue Lebrun, Bx 

Sténo - Dactylographe, connais-
sant portugais demandée. Eci 

Lako. Agence Havas, Bordeaux. 

Tonrs de Cou. UoaR el Etoiles 
Marabout el /-.utrnche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODÈLE 
121 CearH'Aigr,!-

1 «r AI/IQ M. Decamps a vendu 
Ml IO son bar-restaurant, 

10, rue Buffon, 10. Domicile élu 
Agence Moderne, 11, pl. Tourny. 

2" A VIQ M- Nicain a vendu son ni IO bar-restaurant, place 
des Capucins, 35. Domicile élu 
Agence Moderne, 11, pl. Tourny. 

A OAfl fr.. épicerie-comestible OUU à céd., fais. 90 fr. p. j. 
A Eflfl fr., p. commerce facile à 

wtlU céd., quart, populeux. 
Agence Moderne, 11, pl. Tourny. 

 ; . 
A U à St-Augustln, près bou. 

■ • lev., échoppe neuve, 5 p., 
cour, eau, électricité, sacrifiée. 
Agence Moderne, u, pl. Tourny. 

s» Mafla«3 HACHAQ 
■ Chirurgien-Dentiste 
ifiOiejmideBourgegnt 

BORDcaux 
>tnno!on. Ssitt - «ntrtU 

J'ACHETE t»i meubles, coffres-
torts, débarras causa départ ou 

décès. CLAVERIE, 14. c. d'Albret. 

TEINTURERIE, 3, rot Lnort, 3, ta 
I— USINE LATASTE 1*1.15.37—l 

Replongea** de Tissus S 
| TEINTURE EN PIÈCE ET EN FLOTTE I 
" Travan» Pour Confrères _J 

4 

ISKLE^ 
ueux Mobiliers,! 

très importantl 
cours d'Albret.| 

DflIftlTCC toutes dimensions "UiniCO disponibles. 
Etcheberry, 43, rue, Montgolfier. 

Chef épicier tr. au courant de-
mandé p. Soc. alim. B. app. 

Sér. réf. Ec. Togan, Ag.Hava6,Bx 

M P BARBE, a Barsac, pré-
vient de- ne rien donner, ni 
échanger, ni prêter à son fils 
majeur, JEAN BARBE. II ne 
reconnaît-ni ne paie aucune 
dette contractée par ce dernier. 

NAVIRES TOUS TONNAGES 
LE MAREC, agent maritime. 

Tréguier (C.-du-N.). 

G a puniY de comme»* à céd. 
OnUIA maisons, propres 

Agence Tourny, i, r. Hugueric 

DflIfD louer rapidem» chamb.s rUUn appts meub., adres.-vour 
Agence Tourny, 4, r. Uuguerie, 

EMPLOYE de bureau. 1. s. m., 
conn. comptabilité, dactylo, 

demande emploi d. m. sérieuse, 
Ecrire ROUGIER, Havas, Bdx, 

CHAUFFEUR débutant, 29 ans, 
demande place dans maison 

bourgeoise. Préférence campa-
gne. Prétentions modestes. -
Ecrire BRUN, Ag. Havas, Bdx. 

Tr. pressé. Cause malad. Fabr. 
boissons gaz»»' à céd. Matér' 

imp', 50 a. exist. Facil. paiem*. 
R. des Ag. Ec. Bueno, Havas, Bx. 

VOYAGEUR visit. très anc. et 
import, client, épicerie RhcV 

ne, Loire, Ain, Saône-et-Loire, 
d<i» cartes t» art. alim. de mais. 
pouv.llv.Ec.Séverac,l,r.Ravez,Bx 

RËMTËVIAGÈRE 0£>J? 
de 10 à 20,000 fr. à rente viagè-
re, garantie de premier ordre.-
Etude de M» Marquessac, notai-
re à Sallebceuf, près Bordeaux. 

Désiré acheter carrosserie dou-
ble phaéton torpédo bon. état * 

pour châssis 12 HP. Faire offres 
à R. BOIRAC, 68, rue Lafaurie-
de-Monbadon, 68, Bordeaux. 

A U camion Motobloc 12 HP, 
¥■1,500 kil.; moteur gaz pau-

vre 30 HP, état neuf; voituretta 
Lion-Peugeot. DALCHE, 56. ru« 
de Bazeiïles, 56, à Talence. 

A U 2 mot. essence Cbaron 1 
■ • et 8 HP industriels. Pan-

hard 6 cyl., Metz 4 cyl. 18 HP, 
1917; magnétos oscillantes, ru« 
Achille-Allard, 7, à Talenct 
(Goin du cours Victor - Hugo). 

A il 2 juments de 40 et 50 q'v 
■ ■ pouvant trotter, et un» 

jument baie pouvant faire ser- . 
vice laitier ou cocher, 2, cours 
d'Alsace-Lorraine, 2, au bar.' 

DCDflll par employé de corn-
rkltlIU merce portefeuille, en. 
viron 050 fr., de la Bastide à 
la Grande Poste. Le rapporter 
maison Marzolff, 18, bis, c. Su 
XXX-Juillet. Récompense 50 fr<. 


